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II INTRODUCTION.
sans aucun mélange (le leone-in boa; ce qui est entré-

mement rare dans ce genre (le compositions’.

Une jeune jÏllG (quartenant a une famille plus
honorable que fortunée va faire, a l’occasion (le la

« Fête des tombeaux», une excursion dans la cam-

pagne en compagnie de sa sœur et (le son frère. Elle
rencontre la tombe déserte d’une comédienne autre-

fois célèbre par sa vie licencieuse, et déplore l’aban-

don ou se trouve cette sépulture. Les détails que lui

donne son frère sur la vie et la mort de Barn tién

la touchent au point (le lui faire verser (les larmes.
Elle ofre un sacrijîce sur le tombeau de la chanteuse,

1 Au moment ou j’allais renvoyer à l’imprimeur la première épreuve de

cette introduction ct le lendemain même du jour ou, dans un mémoire quej’a-

vais l’honneur de lire devant l’Académie des Inscriptions et Belles-lettres, je

disais n’avoir pu découvrir à quel roman chinois on pouvait rattacher l’œuvre

poétique de Nguyïn Du, je reçus de III. le Professeur Truong Illinh Kg]
qui, l’ayant découvert a Saigon, avait l’obligeance de me l’envoyer aussitôt, ce

roman que j’avais si longtemps cherché en vain. Il est intitulé à Ë g
â; ce qui signifie, à une légère nuance près, la même chose que le titre du

poème lui-même. JVallieurcusemcnt, comme je viens de le dire, cet exemptai-re.
qui provient d’une édition tout récemment imprimée à Ha mît“ ne porte pas de

nom d’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la couverture que cette

édition, revue et gravée a nouveau par un lettré nommé mg SF q q Plutâc

Bath Lê, a été publiée sous le règne (le “ail-â] Æ Tu Duc dans le premier mais

d’automne de l’année [73 ça c’est-a-(lire en 1876.

Ce roman chinois par-vient à ma connaissance au moment où le premier
tome (le ma traduction du poème de Tug/ KiËu est presque entièrement com-
posé et prêt a paraître. Cette circonstance explique la. présence dans ce volume

(run certain nombre de notes destinées à faire ressortir l’origine chinoise du

poème, origine sur laquelle l’existence du à Ë â lèverait loute es-
père de don/e, s’il eut été possible d’en concevoir.







                                                                     

INTRODUCTION. V
pêche un vaurien nommé 85 Kiianit qui se montre
a elle sous les apparences d’un lettré distingué. La

malheureuse jeune fille toit en lui un libérateur; elle

se confie au misérable et s’enfuit avec lui. La vieille

th ba la poursuit, l’atteint et l’enferme dans sa

maison de prostitution ou, aidée de 85 Khan/z, elle

l’amène a force de manoais traitements a exercer
le métier inunonde dont elle tire be’néjîce.

Parmi les nombreux jeunes gens qu’attirc la répa-

tation de beauté (le thg/ Kiè u se trouve un jeune lettré

nommé Tinte sanii. Il rachète la eictime de Tu ba,
l’emmène et cit avec elle. Survient le père du lettré

qui, n’ayant pu faire renoncer son fils a une liaison

indiyne de lui, traine la jeune fille (levant le tribunal
du préfet. Ce nutgistrat la fait d’abord accabler (le

coups; mais, croyant Tinte sanie se désespérer, il
est touché des pleurs du jeune homme, l’inte-rroge,

et apprend de lui que la personne qu’il traite ainsi
est une jeune jille de grand talent. On met Kién a
l’épreuve, et le magistrat, entièrement subjugué, in-

cite lui-même le vieillard a, consentir a, l’union des

deux amants.

Cependant Tinte sanie, sur les conseils (le thy
Kién, retourne provisoirement près de sa femme
lér/itime; mais il ne lui dit rien de sa nouvelle union.

H o an tiw n’en apprend pas moins l’aventure. Trans-





                                                                     

INTRODUCTION. VU
le guerrier revient victorieux des troupes de l’Em-
pereur qu”il a fait trembler sur son trône. Tug/ Kié’u

reçoit de grands honneurs des genérauo; et de l’ar-

mée. Elle profite de sa puissance actuelle pour récom-

penser généreusement tous ceux qui l’ont secourue

dans l’infortune et faire mourir ses anciens persé-

cuteurs au milieu de tortures epouvantables. Elle
voudrait retenir alques d’elle Gide eluyên qu’elle a

invitée a venir assister a cette scène de justice distri-

butive; mais cette dernière, qui n’est autre qu’une

immortelle déguisée, la quitte en lui prédisant qu’elles

se reverront dans cinq ans au fleuve Tien duàng.
En efet le général de l’Empereur a remporte’par la

trahison et avec l’aide inconsciente de la jeune femme

une vietàire complète sur les troupes du rebelle, qui a

trouvé la mort dans le combat. Le vainqueur donne

T223; Kiêu pour femme a un notable du pays qui
emmène dans son bateau la nouvelle (pausée; mais

cette dernière, arrivée dans les eaux du fleuve Tien

duèng, se souvient de la prophétie de Gide (lugera
et se précipite dans les flots. Elle est sauvée par l’im-

mortelle qui l’attendait depuis longtemps sur le bord

du fleuve.
Désormais notre héroïne a. page sa dette au mal-

heur. La mesure de souffrances qui lui était réservée

en eapiation des fautes de son existence antérieme









                                                                     

INTRODUCTION. XI
provient, je crois, du monosyllabisme, qui permet
plus facilement a deux auteurs diférents et quelque-

fois au même de donner a telle ou telle capression
poétique plusieurs sens figurés distincts’. De même

que tous les poètes annamites et plus encore, l’auteur
du T Il 3/ Kiê u (gfecte d’employer une véritable pro f u-

sion de termes chinois; etcomme, en sa qualité de haut

fonctionnaire du Blinistère des Rites, il avait du for-
cément passer par les grades les plus élevés des con-

cours, il a tenu a montrer son instruction en ce genre

en faisant force allusions aux classiques chinois et
notamment au Tlii kirch ou Livre des Vers. Nombre
d ’eapressions employées par N guyËn Du ont en efet

leur orir/ine dans telle ou telle ode de ce recueil
national des poésies chinoises, et soutent l’allusion

qu’elles renferment est heureuse et bien trouvée. I l

est d’ailleurs facile de reconnaitre combien était
grande la culture d’esprit de l’auteur du Tuy K i en

en remarquant que souvent le sens des eapressions
qu’il emploie est réellement profond et éveille dans

l’esprit des déductions très délicates. IIIallzcureuse-

ment il a le défaut de ses qualités; et a côté de méta-

phores remarquables par leur profondeur et leur
exactitude, il faut bien, pour être juste, recomzaitre
qu’il en est un grand nombre d’autres qui sont si

’ Voir, par exemple, les déférents sens que présentent les mots «en anti».









                                                                     

INTRODUCTION. XV
ce livre soit loin d’être destiné a des commençants, il

s’agit d’une littérature encore a peu près inconnue

et d’un style poétique pour l’intelligence duquel cette

règle est une clef indispensable. Je me suis eforcé

enjîn de signaler avec soin les inversions les plus
dgfficiles a (qJer’cevoir, a cause des obstacles qu’elles

apportent aussi à l’intelligence du texte, ainsi que

d’assez fréquents jeux de mots qui viennent le com-

pliquer encore. J’ai maintenu dans la traduction les
métaphores que notre langue ne repousse pas, et j’ai

remplacé par leurs analogues les plus rapprochées

celles qu’il serait absolument impossible de conser-

ver sans devenir inintelligible, ou qui sont tout au
moins antqmtliiques au génie de nos idiomes euro-
péens. J’ai fait de même pour la ponctuation, que

j’ai fait concorder dans la transcription du texte en

caractères latins et dans la traduction française
toutes les fois que le génie des deux langues ne ré-

clame pas impérieusement des manières difre’rcntcs

de couper les phrases.
J’espère que les orientalistes qui me feront l’hon-

neur de lire ce livre trouveront ma version fidèle. Si
cependant il m’était échappé quelques inevactitudes,

chose presque inévitable en traduisant pour la pre-
mière fois un semblable ouvrage sur le sens duquel
les lettrés indigènes (tua-mêmes sont souvent en contra-



                                                                     

XVI INTRODUCTION.
diction, espère qu’elles coudront bien me tenir compte

des dWîculte’s que j’ai eu a surmonter, et récompenser

par quelque indulgence le travail considérable que m’a

coûte la publication de ce livre.

Versailles, le 10 BIai 1884.

A. DES MICHELS.







                                                                     

TRADUCTION
DE LA

PRÉFACE EN VERS CHINOIS
DU PROFESSEUR

HOA BÀNG PHAMI.

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên
510577192.

Elle n’avait point encore, à la moitié de sa vie, payé sa dette de
plaisir!

Convenait-il qu’elle ensevelît son charmant visage3 au fond du
royaume des eaux,

(alors qu’)à Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable4?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et jusqu’au bout le Cairn de l’infortunée ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!
Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,

ne s’est point dissipé encore“!

’ar de nouveaux accents elle n’eut plus, à la fin 7, de motif de se
plaindre d’autrui 9.

1. Dans une autre édition, ce lettré est appelé Luc-11g Bàng Phçm.

2. Ce vers a un double sens. On peut aussi Pinter-prêter comme parlant
en général, et traduire ainsi: «Les belles personnes ne 1mn! point ainsi, (l’or-
dinaire, jusqu’au fleuve Tiên Bit-bull.»

3. Litt. : «Son visage de pierre précieuse.»
4. Litt. : «Un cœur de glace.»
ü. Litt. z «Elle a enraciné son destin.»

G. Litt. : «Un morceau de son talent et (le son cœur, depuis mille antiquités,
a. été lié.»

7. Lilt. z «Arrivée au fond.»

8. Litt. : «A came de qui se vernit-elle plai’ntel» .
1*



                                                                     

KlM VÀN KIËU TÀN TRUYEN.

Tram nâm, trong côi nguùi ta,

Chü“ lài chir sÉc khéo là ghét nhau!

Trâi qua mût cnôc bê dâu;

N hüing dëu trông thâ’y ââ, dau (Mn .lông!

5 La chi bi sï’c tu- phong,

Trôi xanh qnen véri mâ hông dành ghen ?

Kiêu thom lân (16“ t1’11*Ô”C dèn,

1. Lift. : « ..... dans (l’intérieur des) - coq/Plis --- des hommes (de la
rég/io’n habitée par les hommes)»

2. Lift. : «En parcourant - ’ai passé par - une -- alternance - de
mer i- (et de 111-ûricrs). Pour comprendre cette métaphore aussi étrange que
concise, il faut connaître l’adage chinois suivant, que l’on trouve cité et
expliqué dans le 2)] â (vol. 1, p. 5, verso): E -I-- É? Ê .-. go

Ë m Ë: Ê Ba à æ ââ Æ Ë Æ O Tan; thfip 111.5711):-

ou P. un c un .n un n n11/11?! bien. T/zlrouny [un hlm: 1:1 lang dam; (mig mon Inc”); in [luta-11g liât. --
« Trente années constituent une transformrdion. La mer, en se transformant, devient
un champ de mûriers; le champ de mûriers, en se tranajbrnlunl, devient la mer. »



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÀN TRUYÈN.

De tout temps, parmi les hommes l,

le talent et la beauté, chose étrange! furent ennemis.

J’ai parcouru dans la vie l’espace d’une génération 2,

et tout ce que j’y ai vu m’a fait souffrir dans mon cœur!

Par que] étrange mystère envers les uns avare, envers les autres 5
prodigue,

le Ciel 3 a-t-il pour coutume de jalouser les belles filles?

En parcourant de bons livres a la lueur de la lampe,

E 1- E, trente ans, c’est ce que Fou appelle en chinois --- R
alute dei, en annamite mg?! (îîri, une génération. Selon l’adage, un aussi court

espace de temps suffit pelu amener dans les? atïaires humaines le renverse-
ment absolu de bien des choses. Min maje bê dan signilie donc ici l’espace
de temps qui suffit pour que la mer fasse place aux mûriers, ou récipro-
quement; c’est-à-dire un espace de trente ans.

3. Litt. : «Le Ciel -- bleu»; mais le mot «xanh - bleu» est là
uniquement pour faire le pendant de «ht’î’ng - rouge», au second hémis-
tiche. - «Mû hông, des joues rouges», signifie métaphoriquement une jolie
personne.

















                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 13

Elle vivait sans bruit derrière les tentures du gynécée i,

laissant, à son gré, s’agiter au dehors2 la foule aux mœurs légères

et faciles.

Aux jours du printemps, telle qu’une navette, l’hirondelle allait et
venait dans l’espace 3,

et des neuf dixaines de la saison heureuse4 six déjà s’étaient écou-
lées.

Les montagnes verdoyantes s’étendaient jusqu’à l’horizon,

et les rameaux du poirier se piquaient de quelques fleurs blanches 5.

Dans le cas actuel, la maison devait regarder l’Orient; et par suite, les
pièces les plus retirées, notamment l’appartement des femmes, devaient être
situées du côté de l’Occident, le plus loin possible de l’entrée. La jeune
Kiêu était ainsi soustraite a la vue et a la fréquentation des étrangers qui,
selon les mœurs chinoises, ne pénètrent jamais dans le gynécée. Elle était
donc, à ce point de vue comme aux autres, aussi bien élevée qu’une jeune
personne distinguée doit l’être. C’est cette dernière idée qui fait le fond de
la pensée exprimée dans le présent vers.

Par «011g Intém - les abeilles et les papillons», le poète entend les per-
sonnes qui vont et viennent a la recherche des plaisirs mondains, comme
ces deux insectes voltigent parmi les Heurs pour en pomper le suc. Cette
expression signifie aussi, par dérivation, les plaisirs eux-mêmes.

3. Litt. : «. . . . faisait passer - sa, marelle.» x
4. Litt. : «(Desj de Thiïu granny -- les neuf -- dizaines, - avaient élé

mis en dehors - soixante (journau) Ngoài - en dehors est un adverbe; mais
la particule dà“, en le précédant, en fait un véritable verbe, dont le sujet,
placé après lui par inversion, est sâu mirai.

5. La tioraison du poirier, (lent il est question dans ce vers, est une
nouvelle preuve que la Chine est bien le théâtre ou se passe l’action du
poème. En etfet, le poirier est rare en Cochinchine, et il n’y fructifie jamais.
«Un jour,» dit dans ses intéressants Souvenirs de IIue’ mon excellent ami et
ancien maître M. Bric Chaigneau, «mon père, alors grand mandarin a la cour
»de Afin]; mgmg, reçut après sa sieste de la part du roi une énorme boîte
»ronde précédée d’un porteur d’ordres et suivie d’un porteur de parasol.

»0n enleva le couvercle, qui cachait, sur une assiette . . . . . . une petite
»poire venant de Chine! Malgré le respect qu’il devait a un présent royal,
» mon père ne put s’empêcher de pousser une exclamation de surprise, que
»ces hommes, sans doute, auront prise pour de l’admiration. Le cadeau,
»tout minime qu’il était, avait cependant son importance, attendu qu’il n’e-

»xiste pas de poires en Cochinchine; et c’était une grande marque de con-
»sidération de la part. du roi Min/z marly ».

40





                                                                     

m VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 15

Au troisième jour de la saison Thanh minh I,

a lieu la fête des tombeaux, occasion d’excursions.tprintanières î.

Partout circulait la foule’brillante 3;

Les deux sœurs se préparèrent à aller pédestrement .jouir de la sai-

son nouvelle.
Nombreux étaient les hommes de talent, nombreuses les jolies per-

sonnes.

(La foule) des chevaux et des chars semblait une onde (mouvante),
les vêtements brillaient comme la pierre Nen 4.

Aux regards de tous côtés, s’offraient les tertres funéraires.

Les barres d’or 5 gisaient éparses; la cendre se dispersait, le papier
s’envolait au vent.

3. Litt. : «Près - (et) loin - (il y avait) grande fréquence --- (d’)hiron-
delles - (et de) perroquets.»

L’auteur compare la foule a un rassemblement d’hirondellcs et de per-
roquets. Cette figure toute étrange qu’elle soit, ne manque pas de justesse.
Les promenelus sont assimilés à des hirondelles a cause du mouvement
perpétuel auquel ils se livrent en allant et venant dans tous les sens, et à
des perroquets a cause de leur bruyant bavardage.

L’espèce de Lori auquel ses mœurs remarquablement sociables ont. valu
l’honneur de cette allusion est l’oiseau que les Chinois appellent « mig ââ

Yïng IVou» nom que les Annamites prononcent Anh eh ou Anh rô, et même,
par corruption, Manh ch et 1111m]; v6. Dans son remarquable ouvrage inti-
tulé Les oiseaux de la Cochinchine, un de mes anciens élèves, M. le Dr Gil-
bert Tirant, le décrit 80118 les noms de Coryllis, psittacus et Lorirulus vernalis,
sék 817m en cambodgien, comme un charmant petit perroquet de mœurs très
douces que l’on rencontre communément dans toutes les parties boisées du
Nord et de l’Est de la Cochinchine. On le trouve aussi, dit ce savant na-
turaliste, dans le reste de l’Iudo-Chine, l’Assam, le Bengale et la Chine
méridionale.

4. Espèce de pierre brillante dont l’éclat est remarquable.

5. Les parents, lors de la fête (lent il est question ici, ont coutume
d’otïrir aux membres défunts de leur famille des images (les objets les plus
nécessaires a la vie; par exemple, (les demi-barres ou demi-pains d’or (thaï
vâny, thaï bru“), (les sapèques (giâ’y lié”), (les aliments, le tout représenté sur

des feuilles de papier. lls se figurent que, par la combustion, - ces images

45









                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 19

«Mais dans la vie des belles filles il est des vicissitudes! 65

« Au milieu de son printemps le rameau de Thiên Incomgl vint tout-
»a-coup à se rompre!

« Certain étranger, habitant des régions lointaines,

«malgré la distance en entendit parler. La réputation de la belle
» arriva jusqu’à lui, et il se mit en chemin pour obtenir ses faveurs.

«Mais lorsque l’amoureux fut parvenu a sa demeure 2,

«le fil de l’existence (de 54m tiên) depuis longtemps était tranche3g 70

a Sa chambre vide était froide et silencieuse 4,

4. Litt. : «(Dam sa) chambre - vide --- le froid - pinçait - comme --
un feuille de papier (sic).»

Cette figure, d’une étrangeté véritablement par trop audacieuse, est
formée de la combinaison de deux métaphores fondues, pour ainsi dire,
l’une dans l’autre.

1° On dit «lqnh nyà”! -- un froid qui pince» pour exprimer l’idée d’un froid

violent. Cette première figure est aussi en usage dans notre langage fa-
milier.

2° Une feuille de papier est un des objets les plus minces que l’on
puisse rencontrer. Cela est plus vrai encore du papier destiné a l’impres-
sion en Chine; car il l’est tellement que pour que les caractères imprimés sur
le recto d’une page ne se confondent pas avec ceux du verso, on est obligé
de le doubler et de laisser blanche la partie intérieure. Cela étant, agr’ü
nim tir signifie «pincer tellement fort que l’objet placé entre les doigts devienne,
par l’effet de leur pressimz, aussi mince que l’est une feuille de papier».

Un froid qui pince de façon à causer a la peau une douleur aussi vive
que celle que produirait sur elle une pression de doigts assez violente pour
la réduire à l’épaisseur d’une feuille (le papier serait un froid terriblement
vif! En somme, toute cette expression n’est autre chose qu’une forme de
superlatif des plus ampoulées. La chambre de qu tiên est dite être aussi
froide pour exprimer qu’elle est inhabitée et close depuis longtemps. On sait
en effet qu’une pièce fermée pendant un temps considérable devient, dans
les pays chauds, assez fraîche pour produire sur ceux qui y pénètrent une
véritable impression de froid; mais de la au terrible refroidissement que
semble indiquer le superlatif métaphorique employé ici par l’auteur du
poème, il y a loin!

2*







                                                                     

22 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

75 «Ba không duyên nuée châng thà,

«Thi chi chût dich goi là duyên sau ?

«Sâm sanh nip giâZy xe ehâu.

«Bùi nông mot nim mâte dâlu cô hoa!

«Trâi hao thô Ian ac ta?

se «Ây m6 vô ehû! ai mât viè’ng thâm?»

Long dàu San môn tliuong’ tam?

Thoat lighe, Kiê’u thôt dam dàim ehàu sa.

Ban don thay phân don bà!

Le mot «min/L - corps» qui se présente presque toujours comme un subs-
tantif, devient ici adjectif par position in cause du verbe qui le précède, et
signitie «possédant un corps». «Hit - avec» exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient du reste
une ellipse. C’est «ding mg?! min/z eâi la» qu’il faudrait dire. «Cüng mot min/L v

serait alors un adjectif compose, toujours par suite de l’influence du verbe
qualiticatif «là»,- mais il y aurait alors deux pieds de trop. Ces jeux de la
règle de position sont indispensables a bien connaître; car ils donnent, con-
jointement avee le parallélisme, la clef de l’interprétation (les vers anna-
mites qui, si l’on n’en tenait pas compte, seraient souvent tout-à-fait incom-
préhensibles.

l. Litt. : «(Puisqu’)il n’y aura pas en (1’ - union - avant, - (que) ne
pas -- cela a mieux valu. v

Bd, marque du passé, fait ici du signe de négation không un verbe
exprimant la non-possession qui correspond exactement au m chinois.

2. Litt. : «Alors -- quoi - (en fait (le) - quelque petite chose -- (qui,)
s’appelant, - soit - l’union -- (le plus lard?»

Bic]: est un terme cantonnais qui signifie «une petite quantité».

3. Litt. : « . . . . des chars - (le pierres précieuses.»

Les me C/lâlt sont (les imitations (le chars renfermant des aliments imi-
tes aussi. Ces véhicules sont censés destinés a transporter leur contenu
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«Puisque le ciel n’a pas voulu que nous nous aimions en ce monde l,

c comment (du moins) lui donner quelque gage de l’amour qui, dans
» l’autre, (unira nos deux cœurs) 2 ?

«Il prépara des corbeilles de papier, des aliments a l’usage des
zmorts 3.

«Acceptez», dit-il, « ce faible présent, tout insignifiant qu’il puisse
» être 4!

«Qui dira combien de lunes ont (depuis lors) disparu sous l’horizon;
a combien de soleils se sont inclinés dans leur course 5?

« Ici est un tombeau sans maître! qui viendrait le visiter? »

Pourquoi (Kiê’u) sentit-elle alors dans son coeur naître la tristesse 6?

A peine avait-elle entendu (ce récit) qu’elle versa des larmes abon-
dantes.

« Que le sort de la femme est douloureux!» dit-elle.

jusqu’à la région des morts, où il se trouvera a la disposition du destina-
taire. Les aliments sont qualities symboliquement de « pion-av précieuses» parce
qu’ils sont ce qu’il y a de plus indispensable a la vie. Quant aux m’p giâ’y,

ce sont des paniers remplis de ces papiers dorés et argentes que les Chi-
nois appellent ê Æ et 3% Æ, et que l’on brûle aux funérailles dans
la croyance qu’ils iront se changer, dans les mains du défunt, en or et en
argent véritables.

4. Litt. : «(Ceci est) de comtimentv - une poignée; - à votre gré - (ce
seront) - des herbes - et des 178mm (des bagatelles)!»

5. Lift. : «On a passé par -- combien (defaitx que) -- le lièvre - replongé
-- (et) le corbeau -- s’est incliné?»

D’après une légende bouddhique, un lièvre (me), voulant nourrir ses
congénères affamés, se précipita dans le feu afin d’y rôtir sa chair et de
leur en faire un aliment. Après qu’ils s’en furent repus, Indra transporta
dans la lune ce qui en restait, et l’appela «à m sakchi ou sakti -- celui
qui a fait un nacré/feta». (Voyez WELLS WILLIAMS, A syllabic dictionary of thc

chinera Ianguage, au caractère De la vient ce nom de «lièvre» que l’on
donne, surtout en poésie, a la lune.

On appelle le soleil «de - le corbeau » ou « de vùny - le corbeau d’or» parce

que l’on croit voir sur son disque l’image d’un corbeau a trois pattes.
6. Litt. z «Son cœur, - (d’) ou (vient qu’y) -- étant disposé - il faiblit

- (quant à) la triatexsc?»

75

80
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Lâri râng : «ch mçng» cüng là un chung!

85 P1111 phàng chi bà’y, H051 công?

Ngày xanh mbn môi, mà hông phui pha!

Sông, làm vg khâp nguùi ta;

Hui thay! Nâm xuông, là ma khôug chông?

Nào ngày P111111g oba. Loan chung?

90 N510 nguÙi tiê’c 160? Tham hông là ai?

Ba không kô (Ioâi 11gu*ô1i hoài!

San dâly ta kiê’m mût vài nén humxg!

Gçi là gàp gô giü-a dàng!

Hou là 11gu*ô*i du*ô1i suô’i vàng biët c110!

95 Lâm (151m khân vâi 11116 t0;

Lâp ngôi, và gât nuée n16, buée ra.

Môt vùntv cô a 1113110. tà

. b b 71, Litt, : « (T11 en) insouciant -- pourquoi - tam, --- (à) créant - artisan!»

2. Litt. : « Où (mn!) -- les jam-x (où) -- les 1711.1111) -- (vivaient) en (lc’wrdre
- et (ou) les 1401111 -- (vivaient) en 001111111111!»

Le 17/111111, est un oiseau fabuleux dont l’apparition, qui a lieu aux épu-
qucs ou la vertu est en honneur, est réputée (le bun augure. Sa femelle
sïllnpclle. 11081:1”, nom que l’en traduit généralement par 1a Phénix». D’a-

près M. W1-;u.s anmns, le faisan Argus aurait fourni le type du l’huny,
aussi bien que celui (lu Lnçm, oiseau également fabuleux que l’on regarde
comme la persnnnification de toute grâce et (le toute beauté. (le dernier
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«Ces deux mots: «Destin contraire», sont bien applicables à toutes!

«Pourquoi donc, ô Créateur! te montrer si insouciant l ? 85

« Les jours de sa jeunesse ont disparu, et sa beauté s’est elïaeée!

«Vivante, elle était l’épouse de chacun;

«hélas! la voila morte, et devenue un fantôme sans époux!

«Où sont les jours où autour d’elle se pressaient les galants”?

«Où sont (les amoureux) passionnés? Qui, (maintenant,) désire ses 90
» charmes?

«Personne aujourd’hui (sur sa tombe) ne jette plus un regard de
» pitié!

«Puisque nous sommes ici, prenons quelques bâtons (l’encens

«pour faire avec elle, en chemin, connaissance !

«Peut-être qu’aux bords de la Source jaune elle ne l’ignorera pas et
» nous en saura gré 3. »

Tout bas elle récita une série d’invocations, on

s’assit, fit quelques inclinations (levant la tombe et s’éloigna.

Sur un tertre couvert d’herbe flétrie dont l’ombre allait s’allonlreant

b 7
fait, dit-on, entendre des chants délicieux. Le Plant]; et le La”; jouent un
très grand rôle dans les poésies chinoise et annamite. Les noms (le ces deux
oiseaux expriment ici métaphoriquement la foule des galants qui se pressait
autour de Dam Tien.

«17;wa du; [mon c/Lng v est pour (4 Phuny Loçn chum] 13/14». L’expression

«cliunlr/ cira», qui signiiie «vit-re en commun» et qui renferme le plus sou-
vent une idée de désordre est dédoublée ici, tant par élégance que pour
satisfaire aux règles de la prosodie.

3. Lift. : « ..... le saura - à nom. D
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au souffle d’une brise légère quelques joncs inclinaient leur pointe.

Elle arracha l’épingle qu’elle avait sous la main, piquée au sommet

de sa chevelure !,
et, écrivant sur l’écorce d’un arbre, elle composa quatre vers de trois 100

pieds.

Et la mélancolie allait augmentant dans son cœur!

et de plus en plus raidie par un étrange saisissement, elle demeurait
immobile!

et ses traits charmants s’assombrissaient de plus en plus!

Plongée dans la tristesse, elle laissait de ses yeux couler des larmes
tantôt rares, tantôt abondantes “2.

«O ma sœur aînée!» lui dit Van, «tu me donnes envie de rire! 105

« As-tu donc des larmes de reste pour pleurer ainsi les femmes d’au-
» trefois ? »

« En aucun temps », dit Kiê’u, «parmi les belles personnes

«le destin ennemi en épargna-ti] une seule?

«Cette pensée obsède mon coeur et je souffre!

«A la vue de celle qui est couchée ici, je me demande ce que plus 110
» tard il doit advenir de moi!

a Ma sœur!» lui dit Quan (a son tour), « es tu donc dans ton bon sens 3?

a Une idée est une idée; mais si tu en mêles plusieurs, te comprendre
» sera difficile!

«L’air est humide et étouffant ici;

3. Litt. : « . . . . . Ma sœur aînée - parle - comme il convient - ou --
comment ? »

«Ch; n65 hay sac?» est une expression qui équivaut pour le sens général
à. celle-ci : « ’11; mil kg) Qull.’ --- lu dis (les choses singulières, la le livres à. des

cmzjeclures au fond desquelles il n’y a rien (le sérieux!»
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« les ombres du soir descendent, et le chemin du retour est long!»

«Lorsque », répondit Kiê’u, a une personne savante et lettrée i

«n’est plus, on peut voir son ombre, encore sensible a nos yeux l.

femelle Âm. Son nom lui vient de « Ë qui», mot qui signifie «retourner»;parce

qu’étant la partie la plus grossière, il se resserre, se contracte sur lui-même
après la mort, retourne a ses éléments primordiaux et s’enfonce dans la

terre. Ce peut cependant jouer, dans certaines circonstances, le rôle
de ce que nous appelons «une ombre, un revenant, un fantôme». C’est préci-
sément ce que l’on affirme avoir lieu dans le passage qui nous occupe.

Lorsque, dit le poète, une personne savante et lettrée a quitté la. vie, son
8% , malgré sa nature d’ordinaire immobile et invisible, peut cependant se
manifester a nos yeux. Il est nécessaire, pour s’expliquer cette contradic-
tion, de se reporter aux passages suivants du philosophe Chan plia [du
Comme un de ses disciples lui demandait pourquoi, dans certain passage du
[Il Ë , il est principalement question des tandis qu’on s’y occupe
beaucoup moins des Æ, Chou répondit : « Pour les %, ils sont dis-I
»sipés, ne donnent pas signe d’existence, et n’ont plus aucune forme; c’est
» pourquoi il n’était pas nécessaire de s’en occuper spécialement. Mais lors-

»que les se manifestent, ce phénomène n’est n’en autre que l’expansion

des Æ . C’est précisément le cas pour les ancêtres. Lorsque les
»t’orces qui proviennent du â sont dissipées, ils deviennent des Æ; et
» cependant leurs descendants les t’ont venir a eux en pratiquant la pureté
»et la sincérité. Ils prennent alors une vaste extension, tellement qu’il
»scmblc qu’ils soient air-dessus de nos têtes, a notre droite et a notre
»gauche. N’est-cc pas la une expansion de ces Ë qui déjà s’étaient res-
» serrés sur eux-mêmes ’x’ »

«Il faut, dit ailleurs le même philosophe, embrasser cette question dans
»une vue générale d’ensemble, et (bien savoir qu’) au milieu même des ex-

» pansions, il y a une contraction. Nous nous rendrons alors compte du véri-
» table état des choses. Les contractions que l’on peut percevoir au milieu
» d’une expansion se rapportent à. l’homme, qui posséde un æ ou esprit
»animal plus grossier; et les cxpa’nsiona qui ont lieu au milieu d’une contrac-

»tion se rapportent aux Ë, qui alors deviennent parfois Ë lin/L - omette-ex
n (en répondant aux comme de ceux qui leur adressent 7m elzltej.» (Voy. Mnnlmusr,

A (limer-[min elc., pp. 169 ct172.) (le qui revient a dire que le Æ ou
d’un ancêtre, quoique déjà contracté sur lui-même et rentré dans le sein

de la terre, peut se dilater de nouveau, et devenir efjîcacc, autrement dit
agir dans le sens de la volonté de ses descendants qui désirent l’attirer

115
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z Si vous ne craignez point d’apparaître dans l’ombre, voici que nous

» serons deux sœurs!

«Puisque vous avez bien voulu vous manifester a notre vue,

«à nos remerciements j’ajouterai quelques paroles! » 130

Puis, son jeune coeur envahi par un trouble indicible,

sur le tronc de l’arbre elle grava encore des vers composés a la ma-
nière antique 1.

Incertaine, hésitante a rester comme a partir 2,

elle entendit tout-à-COup non loin d’elle résonner des grelots d’or.

Elle regarda, et vit un lettré l35
qui, lâchant la bride a sa monture, s’avançait dans le chemin 3.

Dans leurs mains, sur leur dos portant l’attirail de voyage 4,

derrière lui marchaient quelques jeunes serviteurs.

Son cheval, petit et vif, était blanc comme la neige 5.

La couleur de ses vêtements tenait du vert de l’herbe et du bleu du 140
ciel l3.

Des que du chemin voisin il aperçut leurs visages

par opposition à (ÎÉ huê’, qui veut (lire 12nrler à. la main. - Tüi gill lrzïug -

les sans du veul el de la lune est une expression poétique pour désigner les
bagages, parce que les voyageurs cheminent exposés au vent et sous les
rayons de la lune.

5. Litt. : «(A la) neige - élail semblable --- la couleur -- de (son) cheval
--- (le petite taille.»

Un clan signifie un cheval de petite [nille cl à. l’allure vive. C’est aussi le
sens du mot ou employé seul. Don signifie de taille médiocre.

6. Litt. : «(Avec la couleur de) l’herbe --- ou (wall mélangé - la nuance -
de (son) vêlement - qui était teinte - clair - en bleu. de ciel.»

3
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L’étranger se hâta de descendre de cheval et vint échanger quelques

mots 1.

Ce lettré distingué, en continuant a s’avancer vers elles,

croyait voir, réunies sur un même tertre, deux pousses de l’arbre
Quînhîi

Vzwng, qui le connaissait, s’avança pour le saluer,

et , confuses, les deux charmantes filles 3 sous les fleurs se dissimu-
lèrent.

Cet homme demeurait quelque part dans les environs 4.

Son nom était Kim. et son petit nom T’rçng; sa famille était hono-
rable et lettrée 5.

1° Le Hg ou nom de famille, qui correspond au Ë Malt chinois.
2° Le C’hü’ lo’t ou nom intercalaire.

3° Le T671 duc ou nom particulier.

Le nom de famille, qui se transmet (le père en fils, ne se prononce
presque jamais et n’apparaît guère que dans la rédaction des actes, dans
le corps des lettres ou encore dans la signature. Dans la correspondance,
il est convenable de désigner la personne a. qui l’on s’adresse par son nom
de famille plutôt que par son nom particulier.

L’usage du nom intercalaire n’est pas obligatoire; cependant il est (l’u-
sage que les enfants, surtout l’aîné, conservent celui de leur père. Pour
les cadets, ils peuvent en choisir d’autres, s’ils veulent établir une distinc-
tion marquée entre les branches aînées et cadettes. Les femmes n’ont qu’un

seul et unique nom intercalaire, qui est « R chi».
Les Annamites, soit qu’ils se parlent l’un a l’autre, soit qu’ils parlent

d’un tiers, ne se servent que du nom particulier.
Dans la signature des actes, tous les noms doivent figurer dans l’ordre

indiqué ci-dessus. Les femmes mariées, aussi bien que les hommes, y in-
scrivent leur nom particulier; mais lorsqu’on parle d’elles, on dit, connue
en français : «Madame une telle», en énonçant le nom ou la qualité de
leur mari.

L’usage de désigner les gens par leur qualité est considéré comme poli
et convenable. C’est ce sentiment qui fait souvent suppléer a l’énonciation
de cette qualité, lorsqu’elle est absente, par l’indication de l’ordre de nais-
sauce. On (lit alors : «An/z hai, (mit l’a, anh tu ..... chi nem, (“/in Mm, chi
mig, et; Mm», etc.

Les souverains ont leur nom propre comme le reste des hommes; mais
des qu’ils sont montés sur le trône, il est remplace par le nom de règne.

3*

145
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Nën phü bau, bire tài danh,

150 Van elnrong nét Bât, thông minh tành Trài.

Thiên tu tài mao tôt vài,

«Gia long - Illinh mçmg -- Tyd’û’c» sont (les désignations de cette espèce. Du

jour de son avènement au trône, le nom particulier du prince ainsi que
celui de sa mère deviennent comme sacrés; il est désormais interdit de les
porter et même (le les écrire ou de les prononcer en public. On tourne
alors la difficulté en employant un caractère synonyme, dont la prononcia-
tion, si faire se peut, ne s’éloigne pas trop de celle du monosyllabe mis a
l’interdit. S’il n’existe pas de caractère synonyme, on se contente de modi-
fier celui qu’il est défendu d’employer en lui enlevant quelques traits et
en altérant la prononciation primitive.

Si, dans une réunion publique, un théâtre par exemple, des dignitaires
connus sont présents, le président. ou le directeur doit faire connaître aux
acteurs les noms particuliers de ces personnages; et si ces noms se trouvent
dans le discours ou dans la pièce, on doit leur donner une autre pronon-
ciation en signe de respect.

Le nom particulier a une signification voulue, et la superstition y a
attaché une importance considérable; On a attribué une intluence tutélaire
aux noms les plus abjects, un effet dangereux a ceux qui sont gracieux ou
agréables. Ces derniers sont réputés susceptibles d’attirer les esprits mal-
faisants, qui viendraient alors ravir les jeunes enfants qui les portent. Dans
l’intention de les défendre contre ces mauvais génies, on leur donne des
noms pour le moins ridicules quand ils ne sont pas incongrus. C’est ainsi
que l’on rencontre de jeunes garçons ou des jeunes tilles affublés (le noms
tels que « Trâu, buffle -- C716, chien -- 19?, prostituée» et bien pis encore.
Vers Page adulte on les abandonne et on les remplace par d’autres plus
convenables, le plus souvent de la manière suivante : Le père choisit dans
un texte quelconque une phrase a son gré. A son premier-né il donne le
premier mot, au deuxième le second, et ainsi de suite jusqu’à épuisement
de la phrase; après quoi l’on passe a une autre, si besoin est. (Voy. M.
P“ Tl“lr0“ng Villll K55 Leçon supplémentaire au cours (le caractères chinois.)

Le personnage dont il s’agit ici s’appelle Kim de son nom de famille et
’l’rpng de son nom particulier. Nulle part dans le poème on ne lui voit de
nom intercalaire. Nous avons vu que ce dernier n’existe pas forcément; et,
de plus, comme je l’ai (lit ailleurs, les personnages, connue le sujet, sont.
ici évidemment chinois. (Voy. pour les noms chez les Chinois, ma traduction
du Tant tu kiuh, p. 253 et suivantes.)

«Tram unit» est une expression qui, comme «Mn Un?!” désigne les let-

trés et les dignitaires ââ? Æ ü: È z Ë Tribu un]: [du
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Mot nên Pô’ng tuée toâ xuàn hai kiëu.

N me non eâch mà’y buông thêu;

Nlifrng la trou) dâlu, thâm yêu choc mono.

May thay giâi caïn tuong phùng!

160 Gap tuân dé la, tliôa long tim hoa.

aur u A! z ,Bong liong hec tliay neo sa.

tendre», on dit en chinois «ââ Ë Min/1 Iriê’n» et. en annamite «imite [bâi/ a)

deux expressions absolument identiques.
1. Litt. z «(Que sur) une fondation - (le Bang tirée - on détalait -- le

printemps - (le (lem: -- Kitîu.»
Après avoir été promu a la haute dignité de EE emmy par l’empereur

à ’îËt IIiê’n IIiê’n de“, que son üls Ë 2E Tào Phi devait. plus tard

renverser pour fonder, sous le nom de [æ fi? Minh de, la dynastie des
m Nguy (227 de J.-Cll. -- Époque des Trois royaume-v), Ë El; Tào Théo
s’était emparé du territoire de [Il Ë Trung Ngnyên. I I livrait de terribles

combats a ü Lira Bi, fondateur des Ë Hun postérieurs, et à â
Ë Tô’n Quyên, qui, après s’être fait élire empereur dans la ville de

Æ Î Râ- Ü’ny T/liên phô, devait donner son nom a la dynastie des 3è

N96. Il est (lit dans le roman historique E [Ë ââ; Tom quai: chi qu’il fit
bâti!“ un palais et le nomma (râla Ë Ë D5711] lit-tic dùi - la leur de l’oiseau

de cuivre». Il projetait d’y retenir captives la femme de Tô’n Quyûz et celle

de Æ É] Ohm; Du, allié de ce dernier. Il avait même fait vœu de se
démettre de son commandement et de s’y renfermer avec elles, s’il gagnait
la bataille qu’il allait livrer a leurs époux. - La demeure du vi-in agoni
Via-mig est poétiquement assimilée a cette tour, comme ses deux tilles le
sont aux deux héroïnes du roman chinois.

Le mot «â :mân - printemps» présente en chinois et en annamite
plusieurs acceptions métaphoriques. Celle qu’on doit lui attribuer ici se
retrouve dans nos langues européennes.

2. Litt. : «Des eaux -- (et) des montagnes -- séparaient (de lui) -- les --
chambres - de broder (les chambres où elles brodaient)»

Comme chez les jeunes personnes demeurant dans l’intérieur du gynécée

les ouvrages de broderie forment une des occupations principales de la
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qu’ent’ermées dans un palais semblable a celui de Bô’ng me, deux

charmantes jeunes tilles voyaient s’écouler leur printemps l.

Vivant bien loin de leur retraite Ï,

il brûlait d’amour et vivait dans l’attente 3.

Mais voilà que le hasard les réunissait, ô bonheur 4!

Au moment où tout semblait perdu 5, il voyait ses désirs satisfaits! 160

Il contemplait de loin cette charmante apparition“.

journée, l’on (lit poétiquement «buông thêu -- une chambre oit l’on brode» pour

dési ner le lieu ou une ’eune femme vit a l’abri des re ards du ublic. P

3. Litt. : «(Cerqu’il faisait) -- seulement - c’était (l’ - en furtivement --

chérissant - et en secret - aimant - attendre.»

4. Litt. : «0 bonheur! - par (velte) rem-mure agréable et inopinée -- en-
semble - ils étaient réunis!»

Les quatre mots de ce dernier vers sont chinois et forment une expres-
sien courante qui signifie «se rencontrer d’une manière agréable et inattendue».

Chacun des mots «æ m’ai» et «ââ am» renferme du reste en lui-même

ce sens complet.

5. Litt. : «Rencontrant - la semaine (l’époque) - de répandre (laisser
tomber) - les feuilles, --- il était satisfait -- (quant à’son) désir - de cher-
cher - les fleurs.»

lI y a ici une sorte de jeu de mots poétique. Pour le saisir, il faut con-
naître une particularité de la végétation: de l’arbre que les Annamites ap-
pellent IIIaf. (Voy. sur ce végétal ma traduction du poème Luc Van Tien,
p. 36, en note.)

Vers la tin de l’année, les feuilles du Mai se mettent il. tomber, et c’est
lorsqu’il les a entièrement perdues que s’effectue la floraison. Or, comme
les feuilles de l’arbre précieux, les espérances de Kim. trçny avaient disparu
jusqu’à la dernière; et précisément en ce moment la, de même que l’odo-

rante parure se montre a nouveau sur le Mai dépouille, de même les deux
«Kiêu», objet des recherches du jeune lettré, se montraient inopinément a
ses yeux ravis. Le poète joue sur le double sens du mot «lioa» qui signitîe
a la fois «(les fleurs (ici celles du Mai)» et «la galanterie». Seulement ce
dernier mot ne doit. point être pris ici dans l’acception déshonnête qu’il
présente fort souvent.

6. Litt. : «L’ombre rose.»
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Parfum î de printemps, Cric d’automne, l’une et l’autre étaient gra-

eieuses.

La jeune tille à la beauté royale, le (jeune homme) au talent sur-
humain 2

en leur cœur s’agréaient déjà; mais leurs visages n’osaient encore le

laisser voir! 3

Palpitante, tour à tour, (Kiê’u) revenait a elle et retombait sous le
charme 4.

Demeurer plus longtemps était malaisé; mais rompre l’entretien et
partir, c’était chose bien difficile!

L’ombre du soir, en s’allongeant, vint ajouter a son souci.

L’étranger était remonté a cheval; pour elle, furtivement elle le

regardait encore!
Sous le pont courait un limpide cristal,

et tout auprès, dans l’ombre du soir, le saule étendait nonchalam-
ment ses branches.

.n........o.........-..o-....-...-.o-
Depuis que Kiê’u dans sa demeure était rentrée 5,

le soleil était descendu derrière les montagnes, et déjà le gong an-
nonçait la première veille G.

(Le visage de) Guong Nga7 tristement remplissait la fenêtre.

4. Litt. : «Palpilanle, - par accès - elle revenait à elle, - par accès -
elle était troublée.»

5. Litt. : «Depuis que Kiê’u - avait tourné -- ses lalons -- quant à. (vers)
- les tentures- “- fleuries (brorle’cs de fleurs). »

6. L’expression «Han lchông» signifie «au crépuscule». «Tint» veut dire

«fermer», et «Ichûng», «rapace». Lorsque l’obscurité vient, il semble que

l’espace se ferme devant nos yeux. Cette expression adverbiale, précédée
de la particule du passé, est transformée par cette dernière en un véritable
verbe. La traduction littérale de ce vers doit donc être: «Le soleil -- plon-
geait - dans les bromal/nes; - le gong - avait fait crépuscule du soir. »

Il y a la 1m exemple des plus frappants de la force que possède la règle
de position dans la langue annamite, non moins que dans la langue chinoise.

7. La lune. - Voyez la note du vers 15.

170
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195 «Han gia ô mai tây thiên!

«Dirôi dong mràc cl1ây; bên trên cô câlu.

«Mâ’y long 11a cô (îê’n 11112111?

«Mây loi ha tIÎ’ ném châu, gieo Vàng?

«Vang trinh 110i chû! xem tirong!

200 « M51 xem trong s6 doan hareng! Cô tên!

un«A11 6511111 quai klep 1111011 duyên!

«Cüng 11g1r1’ri mot hôi mot tlmyên; (Ian xa?

Le poète, négligeant les autres, les a placés dans son vers comme une sorte
d’abréviation destinée a rappeler a la mémoire la phrase entière.

C’est a peu près comme si, pour faire comprendre qu’une personne a
succombé à n11 péril auquel elle s’exposait sans cesse, l’on disait en fran-
çais : «a Elle est cruche casa-étal», par allusion au proverbe bien connu : «Tan!
va la cruche à l’eau qu’en/in elle se casse :1. Ce genre de citation extra-ellip-
tique (s’il m’était permis de risquer une pareille expression) ne serait pas
toléré dans notre littérature. Il en est tout autrement dans le style élégant
annamite, (le même qu’en chinois écrit. Un des exemples les plus frappants
et les plus étranges de ce genre (le citation abréviative dans cette der-

..-.nière langue se trouve dans un passage du grand commentaire du -
ë“ Æ par Ï 011 y lit7 à propos des devoirs communs a tous

lesl1ommes:«;ê x x“a: z P1111 Un? halo higîp, hoù hâ’p lhufm thug, thé la; hinll VII chi hou.

- Si le mari et la femme aiment la bonne hannonie, s’ils vivent en paix et
montrent (le la condescendance l’un pour l’attire, l’on appelle cela «l’iryluence (le

l’eremple» (littéral. z l’influence du llinl1 vu, par allusion a un passage du

Ë Æ, où ces deux mots forment 1111 sens régulier. Voyez ma traduc-
tion du -- .î. ââ; a la note sur le 11° 31).»

1. tht. : «(51(1) froide -- demeure - se [rame à -- le fait - (le l’occi-
dental - sentier de tombeau.»

«Hùn gin» est une expression a double sens. C’est d’abord une formule

du langage poli équivalente a « â à han me» ou a « 3% Mm mûr”.

N x
En outre l’adjectif «118m» y peut être admis avec sa signification propre de
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«J’allai, pendant le jour, me promener près du tombeau de Ham
» tiên,

« (et, cette nuit), a peine avais-je fermé les yeux, que je l’ai vue sou- 230
»dain en songe m’apparaître!

« Qui sait ce que me réserve ma malheureuse destinée?

«Elle commence d’une manière, d’une autre elle finira ll

« Si je m’en rapporte à ce rêve“,

«hélas! dans l’avenir que doit-il en être de moi? »

« Que peuvent prouver des songes? » dit la mère. 235

«Pourquoi vas-tu chercher soudain de vains sujets de tristesse3?»

(Kiê’u) obéit aux représentations maternelles;

mais elle n’a point encore mis trêve a ses réflexions, que ses larmes
déjà coulent abondamment 4!

L’oiseau Anh vàng5 chuchotte en dehors de la fenêtre,

et du saule appuyé au mur les chatons volent devant la porte. 240

Sous les rayons obliques (du soleil) l’ombre du toit penché (s’allonge) 6,

2. Lîlt. 1 «(81’) je continue - dans - (ce) rêve - pour -- réfléchir (si je
prends ce rêve pour le point de départ des déductions de mon esprit)»

3. Litt. : c Tout à coup - à vide - acheter - la tristesse, - acheter le
chagrin, - (c’est) quelle idée?»

4. Litt. : «Pas encore - elle a terminé complètement la chose --- de réfléchir,
- (qu’elle) est déjà trempée - quant à la source -- (du fleuve) Tua-119».

5. L’oiseau dont il s’agit ici est 1’ Oriolua Sinemis de Gmel (Oriolus Cochinchi-

nemis de Brisson. Voy. Les oiseaux de la Cochinchine, par le Dr G. TIRANT, p. 177).
6. Litt. : «Le toit - incliné - appuie par le bout -- (son) ombre - oblique».
Le soleil couchant frappant la maison, celle-ci projette une ombre que

l’auteur compare à un corps allongé et incliné vers la terre, sur laquelle il
s’appuierait par son extrémité.
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290

295

1. Litt. :

KIM VÂN KLËU TÂN TRUYËN.

«Ba sinh âu hân duyên trèi chi dây!»

Song hô mara khép cânh mây.

TIrEmg dông ghé mât; ngày ngày hâng trông.

Taie gang dông toâ nguyên phong!

Tuyèt mù! Nào thâly bông hông vào ra?

Nhfrng tfr quàn cite lân la,

Tuân trâng thâïm thoàt; nay dà trôn hai.

Câch tirong, pliâi buôi im trùi,

Dmài dào dufrng’ cô bông 11gu’ô’i thiê’t tha!

Buông kim x60 2’10 vôi ra.

Huang con ligâ’t Ilgâ’t; 11g1rîri dà vâng tanh!

Lân theo tmông gâm (lao quanh,

Trên dào liê’c thâ’y mot lihành kim xoa.

Ua tay! Vôi lâ’y vë nhà;

- du Ciel --- (en) quoi (que ce soit) - est ici l»
2. Litt. : «Sa fenêtre - collée (sic) - à moitié -- était fermée -- quant

à ses ailes - de nuages.»
La fenêtre est formée (le cadres sur lesquels est collé un papier huilé.

-- «Cânh» est une expression poétique pour désigner les battants. Quant
au mot « Mây », il ne figure ici que comme un ornement dont la signification
littérale est choisie pour s’harmoniser avec l’idée exprimée par le mot
a: min/z » .

«(Quant à) la destinée - peut être - véritablement - l’union
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« Ceci, » dit-il, « est un objet de femme! comment le rencontré-je ici l?

«Mais, j’y pense! ce bijou (doit être à) cette personne?!

« Si le destin ne l’eût voulu, difficilement il fût venu à moi! Le garde-

» rai-je (sans le rendre)?»

Et sa main ne quittait plus (l’épingle); il la dévorait des yeux,
oubliant de se mettre au lit il!

Un vague et doux parfum se dégageait encore (de l’objet)’. 300

Il vit, sur le matin, paraître la jeune tillez.

L’air indécis, elle suivait le mur en cherchant (son épingle de tête).

Le jeune lettré avait résolu de l’attendre.

A travers le mur élevant la voix, il lui tendait de loin le bijou pour
sonder ses dispositions “a

« J’ai trouvé,» dit»il, « par hasard une épingle! 305

«mais ou prendre le Hiêp phô’ pour y renvoyer cette perle 7?»

La voix de KiËu lui parvint, arrivant de l’autre côté:

la pilrxmlne». - La chaleur du soleil. des qu’il paraît, fait évaporer la rosée

qui couvre les plantes. De la cette expression pour désigner le, matin.
7. Lift. : «(Com7nenl) sunrnis-jr - oïl (est) - la IIifp-phô, --- pour -

faire que bien/,17! -- les perles --- (y) rclmzmmzl?»
Pendant la durée de la seconde domination chinoise, qui pesa sur l’Annam

(le l’année 32 à l’année 186 de l’ére chrétienne et finit a l’avènement de

j: EE S? marly (le Rai let/ré), les gouverneurs envoyés par le céleste
empire commirent souvent (les exactions. lis imposaient aux Annamites des
corvées insupportables, les contraignant de rechercher et de réunir a leur
profit. les matières précieuses que produisait le territoire soumis à leur ad-
ministration. Les habitants du à Ham-phô; district situé au bord de
la mer, se livraient a la pêche des perles, qui se trouvaient, par suite,
en grande abondance dans le pays; mais (les gouverneurs trop avides
voulant les obliger a livrer le produit de leur pêche, ils émigrèrent en
masse a 79E (Pian «Mu, et les perles, faute de pêcheurs. manquèrent

à“;
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a O noble jeune homme! » disait-elle, «pourquoi dans votre bonté vous
» occuper d’un objet tombe a terre t?

«Une épingle, c’est bien peu de chosez!

«Mais combien en est-il de ces cœurs qui, prisant haut l’ati’celion, 310
» n’ont que mépris pour les riehesses”?»

«Je suis» reprit le jeune lettré, « un voisin qui va et qui vient

«Prés d’ici, et non pas un étranger, croyez-moi il

«Ma bonne fortune, en ce moment, me favorise de cette rencontre
» passagère 5!

112-», il faudra traduire ainsi z «(C’est un) bienfait - du cœur - (de vous),
ô homme .mpérieIu-l - Je fuis me -- en quoi -- d’un alu-et [DIN/lé à terre?»

Cette seconde interprétation semble moins naturelle. Cependant elle aurait
l’avantage de mieux cadrer avec les deux vers suivants qui en sont comme
le développement. Le manque absolu de ponctuation dans les textes alma-
illites favorise beaucoup ces doubles sens, que les lettrés de la Cochinchine
considèrent comme des beautés.

Il. Lift. : «(l/ne) épingle à cheveux - est-cc (lour que -- (c’est) une chase
- (le combien (que ce sui!) -- (le dix!»

Cette manié-re de parler est empruntée au chinois parlé. Dans cette
langue l’une des formes de superlatif les plus usitées est if «(Le
parties». Un dira d’un objet qui atteint. la perfection de. la qualité qu’il est

«4* É hm; quant à (ses) (Un: parties».
Il suit de la que, pour exprimer qu’une chose quelconque ne présente

qu’un degré de bonté plus ou moins rapproché (le cette perfection, on dit
qu’elle n’est bonne que pour cinq, six, sept, un ricinine quelconque de parties
ail-dessous de dix. En niant (sous forme interrogative) que son épingle soit
un objet susceptible d’être évalué par un nombre quelconque d’unités contenu

dans le nombre dix (en annamite mon me; veut douc faire comprendre
qu’elle ne lui attribue aucune valeur.

3. La même citation se trouve dans le poème Luc Vân Tiên, au vers L’os.

.1, Litt. : « ..... Est-ce que - je suis - un homme - que! (qu’il soit)
- éloigné?» L’adverbe «Xe-Mi -- loin» devient ici adjectif par position.

5. Litt. z «J’obtiens - maintenant - (le profiler (1’ --- un peu de -- por-
fum - tombé à terre».

Kim trou]; assimile l’occasion passagère qu’il a eue de rencontrer T473; kiî’n

a un peu de parfum tombé a terre qu’il aurait en la bonne fortune de rannlsscr
pour le respirer. (Jette image est des plus gracieuses; mais rendue directe-
ment en français, elle serait peut-être obscure.
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«Jusqu’à présent mon âme languissait après vous soucieuse l! 315

« (Attendu) pendant de longs jours, ce jour-ci enfin m’est donné!

« Arrêtez! laissez-moi vous découvrir un coin de mon cœur?!»

S’empressant de joindre au bijou des objets qui lui appartiennent,

deux bracelets en or avec un mouchoir de soie”,

il se soulève sur la pointe des pieds, et franchit la crête du mur t. 320

«Mais c’est bien la», se (lit Kiêu, « le jeune homme de l’autre jour!»

Elle reste stupéfaite, interdite, confuse!

Elle le regarde et le reconnaît bien; et lui, il baisse la tête, car il
c ’aint (d’avoir déplu)!

«Depuis qu’inopinement nous nous rencontrâmes», dit-il,

l».a:«Que de fois j’espérai en secret! que de furtives souvenances (dans 3’

»mon cœur) se sont amassées 5!

a Je me suis consumé en rêves (d’amour), et ma maigreur égale celle
» de l’arbre Mai“!

«chiè’c» remplit par rapport a «mnyê’u thug». Cela pcnnet a l’auteur (l’éta-

blir un parallélisme absolument complet. entre les deux hémistiches. Ce
vers est un modèle du genre. On peut voir en effet que chacun des mots
du second hémistiche repend exactement a chacun de ceux du premier,
tant au peint (le vue que nous appelons «grammatical» qu’a celui (le la
signitication absolue. - «Là» n’est pas ici le verbe substantif, mais bien
le. second élément (le l’expression bisyllabique «li/a là», qui signifie «dog/“a

(le soie».

4. Litt. : «Sonlecant - les nuages, -- à la pointe (la pied - il cnjmnbc
-- la Civile - du mur».

à. Lili. : «(les faim d’ij secret - espérer, -- (et (le) jinufiwnacuz -- se
souvenir - depuis lors - se sont accln’mlllîv.’»

li. Litt. : «(.lIcs) ou -- (le Mai - en rom/mm, -- sont devenus mué/nm».
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«Khuôn linh dâu plu; tà’c thàuh,

«Cüng liëu bô qué xuân xanh met dei!

3.15 «Luoug xuân dâu quyê’t hep 116i,

«Gong deo (1116i cllâiig thiet thoi liîm ru?»

Laug llghe un nôi 11hul (lin,

Cliiu xuàu (le khiè’n! Net thu ligai llg“illlg’.

Rang : «Khi buÔi moi la lùngi,

350 «Né long ce le; câm long che (12mg!

1. Litt. z « La jiwmc -- t;t]ien.cc, - si elle -- n’a pas (yard à - les poucev
- sincères».

(lette explication rigoureuseim-ut. littérale du vers 311i serait absolument
iucomprehensible sans la connaissance du sens tiguratif des expressions
qulil renferme.

Le Ciel est considère connue une «forme», un «cadra (l.-lm:în)» qui
(nubrasse et renferme tous les êtres crées; et il est qualitie de «lin/L -
ryjicacc», a cause de la puissance régulatrice qu’on lui attribue.

La politesse des peuples de llextrême Orient veut que la personne
qui s’adresse a une autre. emploie, pour designer son interlocuteur ou
ce qui lui impartient, les expressions les plus relevées et les plus flat-
teuses possible, taudis qu’elle rabaisse dans la même proportion ce qui la
concerne elle-môme. Les vers qui précèdent offrent plusieurs exemples de
cette phraséologie, qu’cxagerent encore les formules poétiques. C’est. pour
cela que, pour désigner son propre cœur, Kim. TI-pny, parlant à Tlîy Iïiân,
emploie l’expression «M’a long», qui signitie littéralement «mon pouce de
cœur»; le mot «poutre» étant employé ici, en sa qualité de nom d’une mesure

de petite dimension, pour diminuer llimportauce que le jeune honuue attache
a son propre coeur. De plus, connue les poètes annamites ont au point de
vue de l’ellipse une audace que les européens n’oseraicnt imiter, NguyÊn
du supprime ici le mot «limg -- cœur», et ne conserve que le mot «tâ’c
--- pouce» qui, joint surtout a son épithète «thành - sinche», est consi-
déré comme suftisant pour exprimer l’idée entière.

2. Litt. : « Tout aussi bien --- je m’emporte à - laisser - passer - (quant
au) printemps - vert -- (toute) une vie!»
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« Si le Ciel puissant abandonne les cœurs sincères l,

« Je crains que pour cette vie, ma jeunesse ne soit perdue?! »

« Si vous avez résolu d’être avare de vos faveurs 3,

« N’est-ce pas grand dommage de voir tant de peine prise pour rien 4 ?»

Silenciensc, elle prêtait l’oreille a ces douces paroles 5.

Son cœur facilement se laissait gagner a l’amour! Sur ses traits se
lisait son hésitation G.

a Dans l’étrange situation (où nous sommes placés) », dit-elle,

«je dois montrer de la réserve; mais comment retenir mon cœur 7?

« Xudn zouk» est une expression poétique qui signifie «la jeunesse». Nous
disons : «le printemps (le la rie ».

Polir bien comprendre ce vers, il faut se rappeler que l’idée philosophique
qui domine dans ce poème repose sur la doctrine bouddhique de la pluralité
des existences. Kim Trpug craint, si le Ciel l’abandonne en lui refusant l’amour
de T171; Kim, de voir sajcnnesse perdue, en ce sens que les facultés aimantes
de son cœur ne trouveront pas d’autre aliment; mais cela dans rl’IÏs/I’Illw

acine/le seulement, sans préjuger de ce qui se passera. dans les autres.
Il. Lift. : « En mmuranl - l’amour - si -- 17011.? Flex- (Millet: à - MN! chir/w, »
Le mot. «art/ml» a ici une signification] différente de celle qu’il présente

dans le vers précédent. Il y a cependant entre ces deux acceptions une
connexité visible.

4. Litt. : «La peint: - (le Tous poursuivre du mm! assiduités - un pas -
constituera une perle - parti-êmmnmt?»

«En,» est une particule interromItive en usage au Tonkin.
5. Liti. : «Sc luisant - If]!!! ému/nil a (N’a) pat-olm- - (114mm?) comme -

(la l’huile ».

Û. Lift. : «(Quant au fait Il’)iurllnrr uni-.9 - l’amour - FHI’ 17/01.! fur-ile à

- exciter; - (quant à ses) trail» - PHI! litait [lévitant/m».
Je ne traduis pas le mot «Nm à (Lu/mmm», qui n’est la que, pour faire

le pendant de «mon». Bien que ce. dernier signifie ici «amour», comme
le sens primitif en est «printemps», l’auteur, pour amener le parallélisme entre
les deux hémistiches, a placé dans le second le nom de la saison opposée.
J’ai déjà en l’occasion de signaler ce singulier artifice de la Versiticatiou
annamite.

7. «Clin dany» est un idiotisme qui équivaut a «hlm ma rho dime?»

saC!
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«Bai lbng quân-tfr (la mang!

«Mât lèi «vu’ng» tac (Un vàng thi chung!»

Entre lôii, nim cÔi tâ’m limai!

l)Ô* kim huùn vô’i khân hông, trac tay.

355 Râng’ : «T fun nâm cüng tf1“ dây,

«Cûa tin gQi mât; chût nây làm gin!»

Cîn tay bai (“un lina qui.

Vôii nhùnh xoa ây ÎI’I“CvÎ]1Î dôi trao.

Môt lôi vira gàin tà’t giao,

300 Mæ’i sain dufrng cô xôn x30 tiê’ng ligu’èi.

Vôi-vàng là rang, hon roi.

Chàng vé tho Vièn; nàng dùi 15m frang.

T11“ phcn à!» biê’t tuÔi tàng,

1. Litt. : «Il y a, Ian (le fait que) - le cœur - (le (vous, ô) lmmmn “qu’-
rilmr! - Imuumnp -- ml nem/pl? Il’n[,Mirm-.’r

Par le mot. «da», Vautour met au passé tout h- roste du vers, qlfil
faut considérer comme un long verbe composé; et il le fait pour donner
plus (liénorgic à l’nffirnmtion qui] exprime. Cette formule d’affirmation par
le passé est, (ln reste, fort commune on annamite.

2. Liit. z a Un .s-ml - mot : - «alu-’ir» - ne! gravé sur la - pirrrr -
(1-!) l’or - (quant au) ronuncncnmmal --- (a! quant à) la fin!»

3. Lift. : «Km-ruai:- --- (ce) mol -- fut «mmm -- ll/ivli(:.billm- - mn NPI/1’!“
(Jette expression est fort pittoresque. M:l“lOlll“ClISCIIICIIÎ on ne peut la fairu
passer un français sans ln modifier. Je l’ai rumine par une iignrc équi-
minute.
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«Votre cœur, ô noble jeune homme! est occupe de beaucoup d’affaires!

« (Moi), je ne sais qu’un mot : «Obéir!» et ce mot pour toujours est
» (lit 2 l »

(Kim Hong) a ces paroles, sentit son coeur soulage d’un grand

poids 3l v
Prenant des bijoux en or, un rouge mouchoir (de soie), il les mit

dans la main (de Kiêu).

«A partir de ce moment, et pour toute la vie», dit-il, 355

«que, grâce a ce gage (d’amour), mon nom de votre coeur ne dis-
» paraisse plus 4! »

Elle avait justement à la main un éventail orne de fleurs de Qui.

Y joignant. l’épingle a cheveux, elle les donna aussitôt (au jeune

homme). ’A peine, par ces quelques mots, s’étaient-ils lies l’un a l’autre 5,

Qu’il leur sembla, derrière la maison, entendre un bruit confus de 300
voix.

Au plus vite les deux amants l’un de l’autre se séparèrent ü.

Il retourna dans sa salle d’étude; elle gagna son cabinet d’atours.

Depuis le moment ou ils connurent leurs sentiments réciproques 7,

4. Lift. : «(En fait) de 011mm - (le croire, - (cala) s’appelle - mm (de
ces choses); - ce preu-ci - fait -- (l’adieu (le) graver!

tht. z «(P1119 1m - me! - à peine - avaient-Ha appliqué - le vrrnix ---
cl la rolle 1).

Pour exprimer l’intime union de deux personnes, on dit en chinois:
Ha; Ë Gino Ml humg (Mu - elles sont unies l’une à l’antre mmm/w
mile et vernis».

(i. Lift. : « En loufe hâle les --- foui/lm -- lmnhr’nmnl, - les [hmm lanLMrMI/v.
7. Litt. : « Depuis - la fois que - la pima-n - muant l’âge --- (le l’or,“
a ’l’w’Îi -- (il/tr» est ici pour «(Juan/ri». L’or est considéré comme étant

d’autant plus vieux qu’il a subi a plus de reprises l’épreuve. de l’affinage, (le

même qu’une personne d’un âge avance est regardée connue plus parfaite,
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(Tous) s’empressèrent de revêtir leurs habits de cérémonie,

et allèrent témoigner, dans un sacrifice, à leur ancêtre une affection

sincère 1. vLa jeune tille se trouvant toute seule à la maison, 375

(Kim Trong) se dit que c’était, à coup sûr, l’occasion de se réunir.

Élégamment il disposa les friandises de la saison;

puis, allant d’un pas2 rapide, il marcha droit sur la crête du mur.

(Kiê’u) a travers les fleurs fit entendre sa voix d’or 3:

e Je vous vois bien a, lui dit-elle, « (là-bas), debout, qui me regardez 4 l» 380

«J’ai» (répondit le jeune homme) « a me plaindre de votre cœur!»

» Combien faut-il qu’il soit insouciant

«pour avoir laissé depuis si longtemps le brûle- parfums refroidir”

«Occupé que j’étais sans cesse a étouffer mes souvenirs, a donner le

» change à ma tristesse 6,

mettre en français. Le mot «han - fleurs», se trouvant reproduit dans le
vers 379 et dans celui qui le suit immédiatement, je suis forcé, sous peine
de produire un effet par trop choquant, de remplacer dans ce dernier l’ex-
pression «par dessous les fleurs» (traduction de «dwoi hoa ») par les mots
«là-bas» qui, tout en rendant l’idée en gros, ne donnent point le sens strict
de l’annamite.

5. Kim Trong se plaint de ce qu’elle ne lui a pas donné depuis long-
temps, en lui rendant visite, l’occasion d’allumer le brûle-parfums en son
honneur.

6. Litt. : «Absolument - c’était que - je recouvrais - mes souvenirs, -
je changeais -- (ma) tristesse;»

Ce vers est à double sens; on peut aussi le rendre ainsi:
«Accumulant souve’m’r sur souvenir, passant d’une peine à. une autre,»

En effet «(laps signifie à la fois «amonceler» et «recouvrir», et «(ÏËÎD

peut être pris au transitif. La traduction littérale serait alors:
«Absolument - c’était que - j’amoncelais - les souvenirs - et je faisais

changer (je remplaçais les unes par les autres) -- les tristessesp
6*
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«Tuyè’t suong nhuô’m min mai dâu, boa ram!»

385 Nàng rang : «Giô bât, mua câlin!

«Ba cam té vôi tri âm bâ’y chây!

«Vâng nhà, dime buôi hom nay!

«Là’y long, goi chût ra dây ta long!»

Lân theo nûi gift di vong.

390 Cnôi turong duong“ ce néo thông moi rào.

Sà’n 11gang me mat Bông dào,

Ré mây trôug rô lôi vào T/n’ên filai.

Mat nliin mat. càng thêm tirai!

1. Li“. : «La 7181206 --- et la rasée - ont Mn! - la moitié de -- le somme!
- (le mu Me - (de la couleur (les) l/chu-a - du Râm.»

Le « Cây Rûm» ou en latin «Plu/[lina indien» (TABERD) est une plante

dont le parfum et le port ressemblent a ceux de l’ai-moise, mais qui est
probablement une espèce de Vital: (WaLLS WILLIAMS). Un sait que les fleurs
agglomérées de l’armoise sont, surtout avant llépanouissement, couvertes de
poils très tins et d’un gris presque blanc. Cette particularité explique la com-
paraison que nous trouvons dans le présent vers. On dit, du reste, couram-
ment en annamite : et hon 1mm de“ » pour désigner une chevelure qui blanchit.

2. Lift. : «. . . . le vent --- me saisissait - et la pluie -- me retenait.»
Kim Trpng vient de. parler de la neige et de la rosée; Twiy kiëu lui ré-

pond par une métaphore analogue.
3.Voir,surlesmots « tri «in; », ma traduction du Luc Vân Tif/n, p.30, en note. Le -

coute d’où cette locution tire son origine se trouve dans les recueils chinois inti-

tulés (z 4 È 5% ü Kim a; le!) quan» et «1% Th?! tir/idia: 1111719.»
4. Lit-t. : «la montagne - simulera.» Ce genre de fabrique est très 00m-

mun dans les jardins chinois, où l’on sait que les artistes paysagistes s’ef-
forcent de reproduire en petit tous les accidents naturels du sol. Il consiste
en une agglomération de pierres ou de briques disposées de maniére à
former une montagne ou un rocher en miniature au pied duquel coule
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«Nghî minh phân mông cânh chuôn!

«Khuôn xanh biê’t ce vuông troll mà bay!

«N116 tl’r nâm hây tho ngây,

«Co 11g1rài tIréng sî âoân ngay mot loi:

415 « A1111 hoa pliât tiê’t ra 11goài!

«Ngàn tllu bac mang, mot (loi tài boa!

«Trông ngm’ri, lai ullâm val) ta,

«Môtdày, mot mông; biè’t là ce nêu?»

San/L râug ï «Giâi eâln là duyên!

«Si on leur otl’re du vin,

«Pour eux ce n’est point une liqueur!
« Si on leur donne de longs pendants de ceinture ornés de pierres précieuses,
«Ils ne les trouvent point assez longs!»

(Part. II, Liv. V, ode 9, Luc nan.)
Pour l’expression «Kim man», voir mn traduction du poème de Lw:

lr’fm Tiên, page 6-1, en note.

1. Litt. : «Je raï/760Mo: sur --- moimzêmc - (qui suis une personne d’une) con-

dition -- mince --- (comme une) aile --- (le libellule!»

2. tht. : «La forme -- bleue - mit - s’il y a -- le fait d’être --- carré
- et rond - pour savoir!»

Le ciel est assimile métaphoriquement à une forme qui, englobant toutes
les créatures all-(lCSSllS (lesquelles elle s’étend, les embrasserait comme un
moule embrasse ce qu’il contient.

L’expression « Vutîny lrbn, - carré et rond» est une métaphore très ellip-

tique (10111: le développement serait ceci : «que l’an cormidère cela comme un
carré, le carré est compch et régulier; qu’on le considère comme rond, la circono
fércncc en est complète et régulière aussi.» De là l’adoption de cette expression
pour exprimer l’état. de perfection, de régularité d’une chose ou d’un état.

Il s’agit ici du parfait accomplissement des devoirs qui incombent à une
épouse envers son époux et recipmquement. Dans l’espèce, ces mots «vnông
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420 «Xlra nay nhân dinh thâng thiên cüng 11hiëu!

«Vi dâlu giâi kiët dën âêu,

»Thi dem vàng ââ mà liëu vài thân!»

Dû dëu trung khl’le ân cân,

Lông xuân phôi phéi; ehén xuân tàng tàng!

425 Ngày vui vân, châng âây gang!

Trông ra âc dà ngâm gueng non doài.

u oVàîng nhà, châng tièn ng01 (lai,

Già chàng, nàng méi kip dei song sa.

Bê’n nhà vira thây tin nhà;

430 Haï thân côn dà tîèc 11021, 0111m vë.

Cfra ngoài vôi xû rèm the,

Xâm xâm bàng lôi Vlrîm khuya met minh.

l. Lîtt. : «( Depuis) autrefois - (jusqu’)à préxent - (les jhits que) de l’homme

- les décisions - l’ont emporté sur - le Ciel - tout aussi bien - ont été
nombreux. lb

2. Lift. : « Si - (le dénouer - ce qui est noué -- il arrivait - une chose,»

3. Litt. : «Alors -- jtapporterais - l’or -- et la pierre - pour -- exposer
- avec -- ma personne!»

L’or et la. pierre sont, en poésie surtout, le symbole de la constance et
de la fermeté.

4. Litt. : « Complètement - de (leur cœur) - les détours - (mettant au jour)
avec Empresseme’nt. »

Ces mots «les détoura» ou «les coins du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «la peme’ea ».
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La lune lentement montait l dans les branches des mûriers.

On voyait briller une lampe; dans la chambre le vent agitait les
rideaux.

Accoudé sur sa table de travail, le jeune homme allait s’endormir. 435

Eveillé à moitié, a moitié assoupi,

il entendit une voix qui doucement venait interrompre son sommeil.

Elle disait z «La lune à l’horizon s’abaisse; voici venir la fleur du
» poirier 2! »

Mais l’esprit (du lettre) voyageait au pays des Immortels R!

(Kim) se croyait encore le jouet d’un de ces songes qu’apporte (avec 440

elle) une nuit de printemps.
« La nuit», reprit Kiêu, « est tranquille et sereine!

«Votre pensée me poursuit, et me force à venir a vous 4!

« Nous connaissons maintenant le visage l’un de l’autre!

« Que vous dirai-je? Désormais ce ne seront plus des rêves!»

Aussitôt il s’empresse; avec politesse il l’introduit chez lui. 445

précis ou un personnage commence à parler, comme aussi celui on a lieu
un changement d’interlocuteur, vient souvent se joindre à toutes celles aux-
quelles on se heurte lorsqu’on entreprend la traduction (le leurs œuvres.

3. Litt. : «Il était troublé --- (quant au) smnnml - du (mon!) IIig“p, -
(quant à. la) montagne - TIIÆn.»

Ce sont des montagnes que l’on suppose habitées par les Immortels.
Les mots «52ml; lzifp mm Thâ“n» forment dans l’esprit de l’auteur une
expression générale qu’il emploie pour designer la région où sont censés
habiter ces êtres fictifs.

4. Litt. z «A cause de - les fleurs - il “c’est donné - (le devoir -- m’a-

cheminer - pour chercher - les fleurs!»
kl
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Bai sen nô’i nén, song âào thêm huong!

Tiên thë cüng thâo met chumig;

Toc mây mot mon, dao vàng mot dôi.

Vîing trang vigie vâc gifra troi;

450 Binh ninh hai mat, mot loi song sono.

T60 to can vau taie long,

T ram nan] tac met chir «dâng» tan xnong!

Chéri ha sinh giong quinh mono.

1. Litt. : «(Quant au) palais - des nénuphars, -- on y joint -- des pains
(l’encens; - (quant à la) fenêtre - (le 192w, - on y ajoute -- (les parfilais!»

Nous avons vu que dans le jardin de T1731 me” se trouvait. une de ces
rocailles qui sont toujours placées au bord dlun lac artificiel. Dans ce lac
poussaient des nénuphars. De la l’expression de «palais des: nénuphars» pour

designer la demeure de la jeune fille, et, par extension, la jeune fille elle-
même.

Cette comparaison en appelle une semblable en vertu de la règle du
parallélisme. Voila pourquoi le poète appelle Kim Trçng «Sang dào -- la
fenêtre de me». Cette dernière figure vient de ce que les lettrés aisés ont
devant leur fenêtre un jardin plante de fleurs dans lequel ils se promènent
pour se délasser de leurs études; et comme, d’autre part, c’est. près de la

fenêtre qu’ils se livrent au travail, cette partie de leur cabinet est prise
pour le tout. «Sang dào» signifie donc «la fenêtre du cabinet de travail qui
donne sur le jardin planté de Bac» (ce dernier mot étant pris ici comme une
expression générique désignant toute espèce de fleurs ou d’arbustes d’orne-

ment), et ici, par extension, «celui qui travaille devant cette fenêtre ou dans ce
cabinet», c’est-à-dirc «le lettré lui-même».

La fleur du nénuphar est d’un aspect agréable. Si on y ajoute un par-
fum, tel, par exemple, que celui de l’encens, elle aura plus de charme
encore. De même Kiêu était déjà heureuse de se savoir aimée de Kim Trgmg;

mais la joie que lui causait leur réunion augmentait encore son bonheur.
Si l’on fait répandre une odeur plus suave aux fleurs du jardin du lettre,

ce dernier aura plus de plaisir a les respirer dans sa promenade. De même
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Ils étaient heureux déjà; à. leur joie s’ajoute une nouvelle joieî!

Ils composent une poésie renfermant leurs serments (d’amour),

et chacun d’eux, prenant un couteau, coupe à l’autre une boucle de
cheveux 2.

(Devant) l’orbe de la lune éblouissant au sein du ciel,

tête à. tête les deux amants prononcent un mutuel serment. 450

(L’un a l’autre) ils se font mille recommandations amoureuses 3,

et jurent de ne se point quitter que leurs os ne soient réduits en
poussière 4l

Ils font tinter l’une contre l’autre, rouges comme la nue (au soleil
levant), leurs tasses pleines de bon vin 5.

Kim Trgmg ressentait déjà une grande joie de savoir son amour partagé
par la jeune lille; mais la présence de l’objet aimé rendait son bonheur
plus vif encore.

2. Litt. : «De cheveux - de nuages -- une miche; - de couteaux; - d’or
- une paire.»

Lorsqu’un jeune homme et une jeune fille veulent se lier indissoluble-
ment l’un a l’autre, chacun d’eux prend son couteau et coupe à l’autre

une mèche de cheveux. Souvent même ils se font une coupure au bout
du doigt, et chacun d’eux boit le sang de l’autre.

Les mots «mây» et «và’l’lg» ne sont ici que des chevilles poétiques.

3. Litt. : «(001117110 un cheveu ---- (ou) 1m [il de cocon -- ils se font des
recommandations - (quant à leur) pouce - de cœur.»

4. Litt. : «(Pendant) cent aux - il? sculptent -- leur cœur - de l’unique
-- caractère - «ememble » --- (insqu’au moment (le - se dissoudre -- (leurs) os à».

5. Litt. : «’(Avec) leurs tasses -- (couleur des) nuages colorés en rouge -- ils

comparent -- le son - du --- bouillon - de galait.»
«È hà» signifie des nuages colorés en rouge, tels, par exemple, qu’ils

le sont au soleil levant. Si l’on écrit «fa ha», c’est le nom d’une pierre

rougeâtre. Dans les deux cas, cette épithète s’applique à la couleur du vin
dont les tasses sont remplies. - On appelle «Tuang» un liquide épais
comme du bouillon consommé, du sirop, etc. «Qn’mh» est le nom d’une
pierre précieuse (le couleur rouge; et « Quinh tira-11g - du bouillon de qu’mh »

est une expression poétique qui signifie «(le ban vin».

7*







                                                                     

102 11111 VÂN KIËU TÂN TRUYEN.

«Nuée non luông nhü’11g 16mg tai Claung kg.»

465 ThIra râng : «Tiên k1 s51 chi?

«Bâ lông day âën; dey, thi phâi veng!»

Hiên sau treo sân câm trâng;

Vôi Vàng Sanh ââ tay 11ng ngang mày.

Nàng râng : «Nghê men riêng tây

470 «Làm chi 0110 nâng lông nglrêri hlm ru?»

L113 (En dày v6 dày vân.

B611 dày t0 11hô theo vân Gang t/zwo’ng.

Khûc ââu 85 Hé); chiën tmèng;

Nghe ra, tiëng sât tiè’ng vàng ehen 11112111!

475 Khùc 62’111 Tu: mà «Hoàng «in»;

Nghe ra uhlr 02’111 111111 sâlu; phâi châng“?

1. Litt. 1 «(A travers) les cana: -- et les montagnes, - sans cesse - il ré-
sonne à - l’oreille - de Cltlnzg

Le jeune lettré se compare au bûcheron Chung K5! (ou Chung Tir 1m,
dont les oreilles avaient été frappées par les sans du clim de Bâ nizà. (Voir,
pour cette légende, me traduction du poème Luc Van Tien, p. 30, en note.)

2. Cc clim. est appelé «clim iminy - guilare lune» à. cause de sa forme
rondo.

3. Litt. : «Avec empressement -- le jeune lettré - déjà - de sa main -
le souleva - vis-à-vis - de ses sourcils.»

Clest le geste que font les Annamites lorsqu’ils veulent user de poli-
tesse en présentant un objet à quelqu’un.

4. Litt. : «Elle dispose - les cordes - militaires - et les cordes littéraires. n
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«qui attristent votre cœur, et qui découragent le mien? »

«L’habitude que j’en ai», dit-elle, «en émousse l’effet sur moi.

«S’ils sont joyeux ou s’ils sont tristes, c’est leur nature! Qu’en di-
a» rais-je? »

«Je saisis», répond-il, «la haute portée de vos précieuses paroles l, 495

«et je veux modérer quelque peu l’essor (de ma passion)?! mais cela
» me sera-t-il possible? »

La jeune fille devenait de plus en plus séduisante“,

et se rendait maîtresse absolue du coeur (du jeune lettré).

Il sembla qu’il commençait a céder a son enivrement,

et l’on eût dit que dans sa mélancolie se glissait quelque inconve- 500
nance 4.

« Oh! ne faites point un jeu (de tout cela)!» dit-elle.

«Attendez! permettez d’abord que je vous dise quelques mots 5.

« Quelle valeur peut avoir une faible enfant comme moi G,

, portance» ou (le «valeur», il faut savoir qu’en chinois l’on dit «EË Æ
câ’n et », ce qui signifie littéralement «suivre la queue (de la robe de quelqu’un

en marchant) derrière (ses) talons», a peu près comme le fait chez nous un
laquais qui suit sa maîtresse dans la rue. Ceux (lent on suit ainsi «la queue»
sont naturellement des personnages (le marque. De la vient qu’on en arrive
a prendre la figure représentée par le mot « Æ et - queue» pour l’idée

primordiale qui a donne naissance a l’itliotisme dont il est tiré.
«Béa» est la numérale des (leurs. Les mots «Yêu dito» viennent encore

d’une expression chinoise; ou plutôt ils ne sont autres que cette expression
elle-môme rendue plus concise et assujettie a la règle de construction du
génitif annamite, qui se place après le mot qui le régit. On (lit en chinois:
«1ms z 9E 9E de?) chi yêu yêu, litt. z pêcher tendre et délicat» pour désigner

«une jeune fille distinguée». Le poète a pris les deux caractères constitutifs
de cette locution, en a interverti la position, et a ainsi compose avec deux
vocables chinois une expression annamite dont le sens est exactement le
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«Voeu hông chi dam ligân rào chim xanh?

505 «Ba CilO vào bire b6 kinh;

«Bac tilng phu là’y chü* «trinh» làm daïa!

«Ra tnông trên Bec trong dan,

«Thi con liguoi â’y ai afin? Làm chi?

même que celui du vers du à“, dans une (les premières odes qui com-
mence ainsi :

È Z 1X4] et
Ë ’3’“ le] Z

à? il Ë æ
5E2, Ë Ëo 3E

« Dùo chi yûu yêu.’

x Clutâc durée le!) hon!

a Chi tri tu qui;
« Nyhi le!) lhâ’l gia.

«Le pêcher est tendre et délicat!
«Brillante est sa floraison!
«Cette jeune femme se rend chez son époux
«Pour mettre sa maison en ordre.»

(Voy. Le Livre des vers, P. 1’“, Liv. I“, ode VI.)

l. Litt. : «Dans mon jardin --- rase - en. quoi - oserais-je, - (en) leur
faisant obstacle, - arrêter par une barrière - les. oiseaux - bleus?»

Vouloir empêcher au moyen d’une clôture des oiseaux (le pénétrer dans

un jardin serait une entreprise impossible; car leurs ailes se jouent. (le toutes
les barrières. De même, faible et délicate jeune lille, Kiêu est incapable
de se défendre par ses propres forces contre les entreprises des galants;
aussi est-ce par la persuasion qu’elle *a ramener Kim Trpng a des visées

’ plus loyales.

Ce vers est susceptible d’un autre sens. «Chim zani; --- les oiseaux bleus»
peut s’entendre (les désirs amoureux. Si l’on adopte cette acception, on peut
comprendre que la jeune fille (lit qu’elle ne peut empêcher sa musique
d’éveiller dans le cœur (le son amant des sentiments déshonnêtes. Une de
tare n’empêche pas les oiseaux de-pénétrer dans un jardin. parce qu’ayant
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« et comment oserais-je empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
» jardin ’?

a: (Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’élèveriez au rang de

» votre femme “Il

e: Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertus”!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
» meneuses des mûriers 4,

a: qui voudrait pour sa compagne d’une fille de cette sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune fille vient de jouer étant aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qu’ils contiennent, comment l’artiste pourrait-elle y mettre obstacle?

Jlai préféré la première interprétation a cause de l’idée (le faiblesse
aussi bien physique que morale que contiennent les mots «(76a yêu âùo»
du vers précédent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique désignant «une simple jeune une». Dans ce
cas, le deuxième sens dont je viens de parler devient à peu prés aussi
acceptable que le premier.

2. Litt. : (Vous m’)aviez donné (d’) - entrer dans - le degré - de la. toile

- et du Kinh.»
Le Kinh est.un arbrisseau buissonnant que l’on trouve en grande quan-

tité dans la province chinoise du W13 On dit d’une femme pauvre, mais

proprement vêtue : «gal [du]; sui bâ’ quÆn - elle porte une
aiguille de tête en buis et un pantalon de coton ». Une épouse économe est à
la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan-
talon faits (les matières indiquées plus haut, ou tout au moins (tomatières
aussi peu coûteuses. De la vient que les mots bô’ kilt/L sont pris couram-
ment dans le sens de «bonne ménagère».

3. Litt. : «(Dans la) règle -- de «suivre le mari», - on pre-ml - le ca-
ractère -- «chasteté» - (et on en) fait -- la. lite».

On sait que les (ti-ü tam tîlng - les trois obéissances» constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme. «üjê
Tîmg plut -- l’obéissance au mari» en est la seconde. A

4. Litt. : «(Si une jeune fille) joue le rôle de - (celles qui se promenaient)
- (sur le bord du fleuve) Bec - dans les mûriers,»

Le Bêc est une rivière qui arrose la partie sud-ouest de la province de
Il! Ë 0“ LU 7E-

L’auteur fait allusion à. certaines jeunes filles éhontées qui donnaient
rendez-vous à. leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive (le
ce fleuve.

5. Litt. z «Alors -- cette personne méprisable, - qui la demanderait? ---
(Pour) faire - quoi (la. demanderait-on)?»

’n
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«Mâi tây dé lanh hlrong nguyën,

«Cho duyên dam thâm ra duyên bi bang!

«Gieo thoi trm’rc, châng gifr giàng,

520 «Bê sau nên thon cùng chàng, bôi ai?

«Vôi chi liêu ép hoa nài?

«Con thàn con mot dën bôi; cé khi!»

Thây lei doan chânh dë nghc,

Chàng“ càng thêm né, thém vi muon pliân.

525 Bông tàu vira let vé ngân,

Tin ââu ââ dà’n cria Ilgàn goï vête.

Nàng thi vôi trô buông dào,

1. Litt. : «(Si sans le) toit - occidental -- vous laissez - refroidir -- le
patfum. - de vos prmnesses,»

«C’e qui se trouve sous le toit occidental s, clest le cœur. En elïet, ce viscère

est placé à gauche, comme l’est l’occident, lorsqlfon regarde vers le nord.
Dans cette singulière métaphore, le toit représente la. poitrine, qui est cou-
sidérée comme un édifice.

Il y a ici un triple sens. En effet, outre celui que je viens d’indiquer,
1° on peut comprendre «mâi mg», comme désignant la salle de littérature
(hiên lüm 1123/), où les amoureux ont échangé leurs serments, et traduire
ainsi : «Si vous oubliez les promesses qu’en brûlant des parfums nous échan-
geâmes dans le salon de l’occident.»

2° On peut encore admettre que madi tây» est synonyme du «ma’i hîy

thiên» dont il est parlé au vers 195. Dans ce dernier cas Kiêu parlerait
d’elle-même, et ferait allusion au tombeau de 294cm tiên, sur lequel elle a
offert un sacrifice, et où elle a réfléchi à la triste destinée que la, vie désor-
donnée de la chanteuse lui a faite, en se promettant détriter les écueils
contre lesquels elle se brisa.

2. Lorsqu’un tisserand lance sa navette au hasard sans veiller à ce qu’il
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«Trang thé con dé se se!

«Dam xa xuôi mât mà thIra thô’t long?

«Ngoài ngàn dam, ehôc ba dông,

«Môi sâu khi gd chirs. x0110. Con cllây!

(aàa«Gin vàng giü’ llg’ÇC che bay,

«Clio dành long ké chou mày cuôi trài!»

1. Lift. z «En dehors (le - (ces) mille - dçïm, - à. l’expiration de - trois
hivers,»

«Ngùn dam» et «ha dôug» représentent ici des quantités considérables,
mais indéterminées.

2. Litt. : «Le boul de fil - triste, - quand il sera. démêlé, - pas encore -
(tout) sera tanna-né. - Il y aura encore - du tard!»

Les accidents malheureux qui viennent se jeter à. la traverse du bonheur
des deux amants sont comparés par Kim Trgmg a un bout de ti] embrouillé
qu’il s’agit simplement de démêler; après quoi tout ira bien. - «Cl/zig -
tard», devient ici substantif par position.

3. Litt. : « Veillez sur - l’or, - veillez sur -- la pierre précieuse - d’une
manière - convenable,»

Le verbe «glu qui» est dédoublé par élégance.

4. Ce vers est assez difficile à comprendre au premier abord. Ce n’est
que par une sévère application de la règle de position qu’il est possible d’en
dégager la signitication précise.

«Bàuh» est un verbe d’une nature toute particulière. Il ne se trouve
guère que dans certaines locutions on sa signitication varie suivant les mots
dont il est précédé ou suivi. Il précède ici le mot «lbng - cœur », et forme avec

lui une expression dont le sens est bien défini par l’usage, et qui signifie
«content, sativfait», ou, étymologiquement, «fixé - (quant au) cœur». Mais
cet adjectif composé, se trouvant précédé du mot «clio» qui veut dire «pour»

ou «de manière à», devient par position un verbe actif qui a évidemment
pour régime le pronom relatif «le?!» suivi de ses compléments. Or, ce verbe
ne peut avoir qu’un sens, celui de «tenir pour saligfai-Yaîll, avoir pour agréable s,-
ce qui, étant donné l’enchaînement d’idées qu’exprime le présent vers et ceux

qui l’accompagnent, équivaut a «garder son cœur à (quelqu’un) ».

D’un autre côté, après le pronom relatif «la?» qui appelle nécessairement

un verbe, ou ne trouve au premier abord que quatre substantifs qui se
suivent sans aucun intermédiaire. Cependant il faut nécessairement trouver
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A ces paroles, en son sein la jeune fille sent une vague émotion l,

et, dune voix douce, elle s’exprime ainsi :

« Ung To’ nous hait-il donc 2l Veut-il nous enlever l’un a l’autre?

«Nous n’avons pas encore goûté le bonheur d’être réunis, que déjà 550

» voilà qu’il nous faut subir les chagrins d’une séparation!

«Nous avons entre nous échangé tous les serments!

«Quand même la boucle de cheveux (coupée) aurait repoussé (sur
» ma tête) 3, oserais-je aliéner mon cœur?

« Que m’importe d’attendre et des mois et des jours?

« (Toujours) je penserai avec une émotion secrète à l’ami exposé aux

» vicissitudes du voyage 4!

»tait dans ses bras une petite fille âgée de deux ans. C’était une créature
“les plus rustiques. Il ordonna aussitôt a un de ses hommes (le percer (le
mon arme l’enfant, qui fut atteinte au sourcil.

«Quatorze ans après, l’intendant 171:ng T/uîl donna sa lille pour
»épouse a l’i 06. Elle était très belle de corps et de visage; mais elle por-
»tait constamment entre les sourcils certain ornement (le métal fleuronné
»qui faisait partie de sa coiffure. Son mari la pressant (le questions a ce
vsujet, la jeune femme lui répondit: «Mon véritable père était le gon-
Werneur de la province. Comme il était mort dans la ville de Tà’ng titan]:
»alors que j’étais encore au maillot, ma nourrice se mit a vendre des lé-
»gnmes pour se procurer ma subsistance, et elle avait coutume (le me
»portcr dans ses bras sur le marché. C’est la qu’un bandit me tit une
»blessure dont je porte encore la cicatrice.» ë) z Ê, paye 11,
recto.)

3. « Quand bien même vous seriez assez longtemps absent pour que la boucle
de cheveux que vous m’avez coupée lorsque nous échanyetîmcs nos serments ail.

le temps d’être remplacée par une aulne aussi longue,»
«To» fait le pendant de «hic», comme «dm» fait celui de «lllay ». C’est

une véritable cheville, dont la signification rappelle toutefois le mariage
convenu entre les deux amants, mariage symbolisé par le tilde soie ronge
(lent il a été déjà parlé.

A]. Litt. : «En pomma à - la personne - (qui) mango -- le vciil -- et
couche - à la plait: . . . . .»
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Sai nha bông thâ’y bôn bê mn xao!

Nglrèi nâeh thune, kê tay dao;

Bâlu trâu, mât ligua; ào ào nhir sôi.

V0 quàng mot lâo mot trai;

580 Mot dày vô lai buôe hai thâm tinh.

Bây nhà vang tiê’ng ruôi xanh!

Rung roi không dèt, tan tành gôi may!

Bô të nhuyën, eûa riêng tây

823011 sành sailli; quét cho dîty tûi tham.

585 Bëu dâu bay bô’e ai làm?

N ây ai don huyên, tirât liàm bông nhlrng?

Hôi ra, sau moi biët râng;

Phâi tên x1rng xuâlt; là thàîng bân to.

Il y a ici une inversion. Les mots «Hàn huyên», dont j’ai donné l’ex-

plîeution sous le vers 394, forment le régime du verbe qui termine le vers.
L’auteur compare lu jeune fille et ses parents à des lettrés qui connneneent
une composition de style, et les compliments de bienvenue à l’argument (le
cette composition; parce que, de même qu’avant de commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, de même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que Pou sladresse au sujet
de la santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «Han huyên».

1. Litt. : «(Ils avaient) des têtes --- (le buf/Ie, - des visages -- de chevaux.
- Ils produisaient un bruit confus - connue - (quelque chose qui) boul.)

« Tiê’ng ào in)» est une expression employée pour exprimer le bruit pro-

duit par une cohue de gens qui singitent en désordre.
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«Ban long tû- hiât sanh ly!

«Thân con clam tiêc; tiê’c gi (lè’n duyên?

«Hat mua sa ligliï pliân heu,

620 «Lieu (“lem tête cô, quyët âën ba xuânl»

se long ngô VÔ”Î bang nhân;

Tin suong dôn dâi xa gâZn xan me.

Gân Iniën cô mot me nào

Ben nguùi viën khach, tâm vào vâ’n (lanh.

G25 I-Iôi tên, ring : «Mû gz’cim sanie»;

Hôi qué, rang : «Huyên Lâm Manie. Cüng gân!»

l. Lili. «. . . . (de ce que quant à) la mort - je me sépare, - (quant à)
la vie - je me Slipllrcb)

Les termes de l’expression « li Lift - se .vr’parcr » sont intervertis à cause
(les nécessités (le la prosodie, et dissociés par élégance.

2. Lift. : «(SA quant à.) une goutte -- (le pluie, - y ayan! ligard - vaux
re]!r’chissez à - ma condilimz -- vile,»

La bienveillance est comparée par l’auteur a la. pluie, parce que, (le
même que cette dernière ravive une plante qui languit sous l’inllueuce (le
la sécheresse, (le même la bienveillance ranime en quelque sorte un cœur
qui fléchit sous les coups de l’infortnne.

3. Lili. : «En 91L’ric1msmzl - j’apparlm-ui - (mon) pouce - d’herbe - (r!)

je suis résolue à (vous) - page). Je rc/nur - (pemlnnl) trois - printemps!»
KiJu se compare par humilité a un minime brin (Plier-be. Cette meta-

pllore entraîne naturellement connue contrepartie l’expression «lm. malin --
trois printmnps» qui est une figure empruntée au même ordre (ridées. (les
deux mots sont l’équivalent annamite (lu chinois «E: Æ tam mmh -- (mis
vies» et signifient connue lui «pour Img’nnrx». (Yoy. aussi la note sous le
vers 257.)

4. l1autcuraymnt besoin diurne expression dissyllabique, adapte au mot « [in
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Man uông, met vé mot ne,

Bâng long khâch moi tùy ce (lait (Un.

Rang : «Mua llgÇC (Iën Lam Mâle,

«Sinh nghi xin day bao nhiêu dà’y chirong!»

645 Môi rang : «Bang giâ ligàn vàng!

Râ’p nhà me luqng liguoi thuong! Daim nài?»

Co kè bot mot, thêm hai;

Giôl Ian ligz“, gif; V11°llg ligoài bôn tram.

«Mot loi thuyën dà êm daim.

650 «Hây due canh thiëp truw’rc câm làm glu!»

soit qu’admettant ici une infraction invraisemblable à la règle (lu parallé-
lisme, on donne à. «gage Un» le sens littéral (le l’idiotisme poétique que
j’ai signale plus haut, le résultat final sera à peu près le même au point
(le la. traduction générale du vers en français; mais il n’en serait pas tou-
jours ainsi; loin (le la! Aussi ne crains-je pas (le m’exposer au reproche
(“être trop diffus en signalant à diverses reprises l“importanee (le cette étude
du parallélisme qui, avec la règle de position, donne la clef (le poèmes
dont, sans elles, Pinterprétation exacte serait absolument impossible dans
une multitude de cas.

1. Lift. : « ( Connue) elle était piquante, - (et que, pour) une manière d’être,

- (il y avait) un -- (fait de la) goûter,»
« l’ê - trait, nuance» est souvent pris en poésie dans le sens plus gè-

néral (le «manière dWre ou de faire », qulil comporte d’ailleurs quelquefois
dans la. langue familière elle-même; comme, par exemple, dans l’expression
«in? ré» qui Signifie «changer de façon (Vagin).

2. Litt. : «Il du : «(paqu acheter - (cette) pierre précieuse --- et la faire
venir à -- Lmn Kiêu,»

(Voir la note sons le vers 457).
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On fixa l’époque du mariage; les présents furent otferts ct l’épouse

fut livrée l.

Lorsque l’argent est sur table, quelle affaire n’aboutit point?

Un seul mot fut suffisant pour s’arranger avec C/umg công.

Il dcmanda une caution écrite, et l’zvong (mg put retourner chez lui.

a:Q!DlPlaignons cette jeune enfant! plaignons aussi ce vieux père!

En regardant sa fille, il sent son cœur qui saigne et se déchire 2!

«Je l’avais », dit-il, «élevée dans l’espérance que plus tard

«elle choisirait un époux d’un âge convenable, d’une position as-
» sortie 3!

« Ô Ciel! Pourquoi nous accabler ainsi?
v

«Qui nous calomnie auprès de toi, que tu ne nous, aies réunis que 660
» pour nous séparer ensuite?

La particule «dû», qui fait un verbe composé (le la phrase qui la suit,
joue ici un rôle analogue a celui qu’elle a dans le vers 619. Elle équi-
vaut a peu prés a la formule française : «voilà que . . . .» suivie du
prétérit.

3. Litt. : «elle transmettrait -- un fil de soie - convenable - quant à l’âge;

-- elle - jetterait - une balle - (ligne du lieu!»
Il y a la deux allusions.
La première a trait a la façon dont Ë Ly’ Mm pali, premier

ministre de l’empereur lluyên tôny (les «Ë- Bàny» choisit des maris
pour ses filles. Il convoqua, dit-on, (levant son palais tous les jeunes man-
darins du pays et, ayant fait passer par une fenêtre un certain nombre de
fils (le soie rouge, il invita chacun d’eux a saisir le bout d’un de ces fils.
L’autre bout était tenu pour une (les filles du ministre, qui échut pour
femme au jeune homme auquel ce fil la reliait.

La seconde allusion concerne un autre personnage dont la fille ima-
gina, pour se procurer un époux, un moyen qui ne le cédait pas en sin-
gularité au premier. Elle confectionna une pelote ronde brodée et, l’ayant
lancée par la fenêtre, elle donna sa main a un jeune homme qui s’en était
emparé.
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Nhin iman, giot vân giot dài ligôn ngang!

685 Mai ngoài ho Mû vira sang;

To boa ââ kjr’, can Vàng moi trac.

T “âng già des dia 15m1 sac?

Câm dây châng lira, buôc Vào tir nhiên!

Troug tay ââ situ âôug tiën,

690 D511 long (ÏÔi trâng thay (leu, khô gi?

Ho 0/1ng ra suc giûp vi;

Lë tâm ââ, (lat, tong k3” eüng Kong!

Môt ulna ââ tiem thong dong.

Tiuh k)” girie gift; ââ mong (Io Vë!

faut, il convient», placé (levant un substantif (liri) et formant avec lui un
régime direct, perd nécessairement sa nature verbale pour devenir un ad-
jectit’.

l. Litt. z «Ils regardent -- l’un l’antre; - les gaulles -- com-les - et les
floralies - laviques -- sont récalcitrantes (ne peuvent êlrc rewrites)»

2. Lift. : « ..... les liures d’or».
«Non» n’est la que pour faire un pondant à «rùng ».

3. «Trzïng già» est la traduction annamite (avec conservation de la
construction chinoise) des mots « il % Nyuyft Mo», dont on retrouve le
signe idéographique à gauche de la phonètiqne qui en détermine la pro-
nonciation et les traustbrme on du? nôm cochinchinois.

4. « Tinh La) - le terme des éloilcs» est le nom poétique de licpoquc re-
pntee propice pour la célébration des mariages. Les Chinois ont de tonte
antiquité regardé comme tel le temps auquel le groupe d’étoiles qu’ils

nomment « ââ slim» et qui fait partie de la constellation (Foi-ion est. Via
sible le soir a l’horizon; ce qui a lieu pendant le dixième mois. Or, cette
constellation chinoise portait autrefois le nom de « E Ë tam tin/L -- les
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs il

Le seigneur Mû, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

0h! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent a la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc a sa guise! 690

H9 Chung s’eiïorça de protéger (Kiê’u);

mais les présents étaient faits, le différend était réglé,

la famille a peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partir”

trois étoilai». On la trouve désignée ainsi à trois reprises différentes, dans
rode du Ë“; intitulée: «fg Ë m slim», qui fait allusion à la joie
ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe :

in: 45° E. 4 E fiât]
1H: 632, 1H: y Æ ââ
E2 5° à tu a; ââ
A à, A0 ce 350 à
1H

O

« Trù slim un? Mn!
c Tam tin]; tao“ thiênl

«Kim tic]; hà lichl
10
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Nièm riêng riêng nhü’ng bàn hoàn;

Dâlu chong trâng dïa, lny tràn thâ’m khân.

T1231 vân chot tînh giâc xuân;

Dlréi âèn ghé (îê’n, ân cân hôi han :

715 «Co troi dâu bê da doan! .

«Mot nhà, de chi riêng oan mot minh!

«Mot minh ngôi nhân canh tàn!

«Nôi riêng con mât: madi tinh chi dày?»

Râng : «Long duong thôn thüe âây;

720 «To duyên con vulâng môi nây Clara Kong!

«H6 môi ra, eüng thon thùng;

«Pô long, thi plu; tâ’m long vûi ai!

se présenter. Lorsquîl vit apparaître le cadavre de celle qulil avait aimée,
il poussa. un cri et fondît en larmes; mais sa voix ne se fut pas plutôt fait
entendre que le «Khâ’i tin/L» ou «masse d’amour» (sic) que la jeune fille

portait sur elle disparut.
Tüy Kifu déclare qu’il nlen sera pas ainsi pour elle, et qu’elle portera

son «Kiwi tînh» jusque dans le monde des morts.

«Tan/(n dia“ - palais (les sources» est la même chose que « cz’ru

tuf/(“n - les Neuf sources» ou «ga hujnh tuyên - (a Source jaune ».
s1. Lift. z «Dans sa pensée -- particulière, - particulièrement - (elle ne

fait) absolument que - se souvenir sans cesse.»
2. tht. : «L’huile, - ayant été allumr’e taule la nuit, -- a blanchi - quant

à la soucoupe; - Ier larmes - en débordant - ont imbibé - (son) mouchoir.»

3. tht. z «(Dam les) ressorts -- du Ciel, - (quant aux) mûriers - (et à)
la mer -- (il y a) beaucoup de mystères!»
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Elle est la, rappelant sans cesse à sa pensée (tous les malheurs qui
l’accablent) l.

La soucoupe de la lampe est a sec; mais son mouchoir est trempé de
larmes 7.

Tuy Vain se réveille en sursaut;

elle vient près de la lampe, et presse (Kié’u) de questions.

«Les desseins mystérieux du Ciel changent bien souvent toutes 715
»choses 3!» (dit-elle),

«mais, parmi toute la famille, sur vous seule, ô ma sœur! il fait
» tomber cette infortune!

«Vous restez assise ici, jusqu’à la tin (les veilles de la nuit!

«Pourquoi dans la situation ou vous êtes, vous attacher encore a (les
» pensées d’amour? »

«Mon cœur», lui répond 16316, «est rempli d’anxiété!

«Que deviendra ce projet de mariage? Cette affaire n’est point ré- 720
» glée encore 4!

ouvre la bouche, il me faudra rougir de honte,on,«81j

« et si je garde le silence, je serai ingrate envers lui 5l

Voir sur «dan bê» la phrase du que j’ai citée dans la note sous
le vers 3.

4. Litt. : «La soie -- du mariage - encore - est déliée; --- ce boul (de fil)
-- pas encore - est - dégagé.»

Un fil délié n’est pas solide. En lui comparant l’union projetée avec Kim
Trong, Trîy Kiêu veut dire que rien n’est assuré de ce côté. En effet, pour
ce qui la concerne, il lui est désormais impossible d’être l’épouse du jeune
homme, puisqu’elle se croit mariée a Ma Giâm Sanh; et d’autre part elle
ne sait pas encore si sa sœur Tz’ty mn consentira a se substituer a elle dans
l’exécution de ses engagements.

«M75» est ici l’extrémité de ce fil qui représente la tristesse, le souci.

Ce fil est toujours emmêlé avec le reste; ce qui veut dire que le cœur de
la jeune tille n’est pas encore délivré du souci qui le rouge.

5. Litt. : «(81’) je laisse - (cela dans mon) cœur, - alors - je suis in-
grate - (quant au) cœur - avec - quelqu’un!»
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et dans la maison se pressent1 habitants et gens du dehors. 760

Tous a la fois lui apportent qui une potion, qui une autre 2!

Enfin (la jeune tille) commence a revenir à elle; mais ses larmes ne
sont point taries 3!

Interrogée sur la cause de cet étrange accident,

Kiêu, accablée encore, ouvrait en vain la bouche, et ne pouvait ar-
ticuler un mot.

Mais alors Vtîn, tout bas a l’oreille, lui parla de ce qui intéressait son 765
cœur.

«J’ai ici», lui dit-elle, «le bracelet et la lettre!

«Par bonheur, si, à cause de notre père, ton union est rompue 4,

«ta sœur est là, et pour cette atï’aire désormais tu peux compter sur
» elle r’l

guar, faire fausse route». L’expression 51mn 15h correspond assez bien à la
locution française «mettre à mal».

5. Litt. z «Il suffît! -- Eh bien! - (dans) cette circonstance-là, - pour cet
avenir-ci, - désormais -- il y a la sœur!»

L’intelligence de ce vers dépend toute entière d’une judicieuse appli-
cation de la règle de position.

« San» est adverbe; mais l’adjonction du pronom démonstratif «mig» qui
le suit le transforme en un substantif qu’il faut traduire par «cet (girie-ci»,
ou pour parler français «cet avenir-ci». «San nây» fait le pendant «nôi â’y»

qui le précède; et le pronom démonstratif « 720311 - ce . . . . ci» qui qualilie
«son» fait opposition au pronom démonstratif «d’y -« ce . . . . là» qui qua-
lifie «115i». Le choix de ces deux preneurs est fort bien motivé. «Nâi 411/»,
en effet, représente des malheurs qui sont dès à présent arrivés; tandis que
«mu m’y» se rapporte aux faits qui vont désormais se produire.

«En; - sœur cadette», sous l’influence de dà, marque du passe, devient
un véritable verbe impersonnel, qu’on pourrait traduire par «il y a (tu) sœur
cadette»; et en tenant compte (le la valeur de la particule qui lui imprime
son caractère verbal, par «il y a, ou (tu) sœur», c’est-a-dire: «ce fait qu’il y

a ta. sœur est désormais arrivé, acquis, tu peux donc faire fond sur lui».
Cette valeur verbale de «cm» étant bien établie, on voit que les ex-

pressions «715i d’y » et «sua nazi/v deviennent, par leur position, des expres-
sions circonstancielles de lieu et de temps, etqu’on doit les traduire ainsi:
«mss cette circonstance», «pour: l’avenir qui s’ouvre devant. nous si.
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair ll

(Ainsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et
la pluie tombe 2.

La fumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres

(étendent) leurs branches 3.

On conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

Incertaine de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces figures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. - «Thâ’m de», après un verbe neutre, est adverbe
par position.

2. Litt. : «Dans le ciel -- du crépuscule du soir - les nuages se répandent;
- les ténèbres -- sont trempées d’eau.»

3. Litt. : «IlléIancoliques - (sont) les flocons - de fumée,- - ruisselantes
- (sont) les branches --- (le rosée (mouillées cmnme si elles étaient baignées par
la rosée)! »

Ces qualificatifs a effet, formés par la répétition d’un adjectif au com-
mencement d’un vers ou d’un hémistiche, sont très fréquents chez les poètes

annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé a la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des vers dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire a chaque page.

Ce vers et le précédent sont, a mon sens, pris au figuré, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
d’une nuit pluvieuse. I

4. Litt. : «(Des) quatre - côtés - c’étaitlsoilr/neusenmit fermé; - la seule

- jeune femme - se trouvait - dedans.»
« Xuân ta’a» est une expression qu’il serait bien difficile (le traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Katia» dont le sens naturel est «prin-
temps», a pour signification secondaire «les plaisirs de l’amour», et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse àce point
(le une, une femme (louée de [thnlls channes». Le sens (le «Xnân tria» est
donc «bien enfermé, comme on enfermerait une jolie femme qu’on peut absolu-
ment gai-(lar auprès (le soi»; on pourrait dire peut-être en employant un style
quelque peu plaisant : «amoureusement tenue sans clef».

1 1*
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et, se donnant pour une suivante, elle enseignait un honteux métier.

La bonne et la mauvaise fortune sont choses dépendant du Ciel!

Le destin malheureux (de Kiêu) l’avait. jetée entre les mains (Tune
rebutante créature l!

Je te plains, ô pauvre et noble tille 2,

°ameau fleuri qu’on mène vendre sur le bateau d’un trafiquant vul- 820

gaire 3!

La ruse avait réussi, elle était tombée dans le piège 4!

Le temps était venu (l’ofi’rir les cadeaux de noces; on pouvait livrer

la fille et la conduire à son époux 5.

(La vieille) en son coeur se réjouit : «La bonne aubaine!» (se dit
elle) 6.

» Plus on va contempler ses charmes, et plus on va se passionner?! »

[vt,n«La voila devenue une brillante courtisane “l » 8- :

présentât pour l’épouser. Tm mû composa alors le morceau de musique dont
il est parlé ici, et la jeune femme, séduite par ces accents mélodieux, sicu-
fnit avec le lettré dont elle fit son époux.

Tri Là se dit ici qu’en contemplant les charmes de Kim les hommes en
deviendront épris comme le fit la jeune veuve lorsqu’elle entendit la musique
séductrice que Tu ml? faisait résonner à son oreille.

S. Lîtl’. z « Elle est devenue - une royale - beauté, -- un céleste - parfum. v

La clef de cette métaphore se trouve dans le passif-e suivant du gi] â

PEIË, 1). 15) : [il Ê Î -Z Æ Outil; aide Mien
2110.71” “(il 7H(îll (hm e/(i [Hui qrîi- Pm- « lrâlëroyalæ clillmrfum du (“loin
a on entend l’op-nlenle beauté des Man (lm: »,- ce que le commentaire explique ainsi;

« È à? (Iluyêu bing) des Ë (85mg), prenant plaisir aux fleurs dans son
v palais, lit a m E, (’l’nîn Tu 1.37) cette question : «Parmi les (lettrés)

w de la capitale qui ont reçu loi-dm (le chanter en vers la fleur ff, qui
sa obtenu .Ie premier rang?» .- « î îE id- (Lô chânh Phono), lui fut-il
v répondu, s’est exprimé ainsi:

«Les «Beautés célèbres», le matin, puisent dans le vin leur gaîté;

« La nuit, les «Célestes parfums» (larment 201mm? vitement? leur teinte (bril-
lante). »
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«Mot cubi nây han ngàn vàng ehâng ngoa!

«Vê fifty; nuée tanrec bê 1103.!

«Vueng tôn, qui khach, ait là ana nhau!

«Ba bôn tram 111*ç11g thû’ dan;

S30 «Cüng dà vira vôn; con sau thi un!»

«Miëng llg011 kë dê’n tain 110i,

«Vôn ulna cüng tiëe; cira troi cüng tham!

«Bào tien (la ben tay phàm,

«Thèi vin nhành quit che cam sir (loti.

P.05Q1«Du*(’ri trân mây mat lang chai?

«r Quoique ces deux vers célébrassent (la lieur) La; fi, ils faisaient en
.» réalité allusion aux concubines impériales (du titre (le) (qui phi).
»L’Elnperenr s’mlressant (alors) a ces dernières, leur (lit :’«Àvant de vous

v mettre a votre toilette, vous commencerez par boire un rouge bord!» (Je
vtradnis ainsi tir kha -- or pourpre, qui est évidemment un nom (le
Min colore en ronge.)

l. Litt. : «Étant (le retour - ici, -- pour la fois - (l’avant - ou cueil-
lera -- la fleur!»

« Nia-lie -- eau », signilie par dérivation « un bain (le teinture», « une teinte».

La mégère compare en quelque sorte llinfanie exploitation a laquelle elle
se propose (le se livrer a l’action (lu teinturier qui trempe a diverses re-
prises une étoile dans le bain (le teinture (l’abord pour la colorer, puis
ensuite. pour lui rendre sa nuance primitive et la faire paraître comme
neuve.

Un pourrait traduire aussi, en prenant. «dây» dans son acception très
fréquente (le pronom personnel (le la première personne:

«C’est à moi à cueillir cette fleur la première. (Lorsque cette fleur sera cueillie
pour la première fois, c’est à moi qu’en reviendra le bénéfice)»

2. Litt. : «(Alors que ce) morceau - savoureux, -- s’approchant, - vient
- près de - l’endroit (ou il doit naturellement entrer, la (mue/te)»















                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 177

Voyant dans son sommeil confusément des choses immondes l,

Kiëu est la, seule, accablée, près de sa lampe solitaire! 850

Elle laisse de ses yeux s’échapper un torrent de larmes 2.

Elle a peur de cet étrange “; elle s’inquiète de ce qui l’attend!

«A quoi doit aboutir», se dit-elle, « cette comédie suspecte 3?

«Je laisse, en livrant ce corps précieux, souiller ma réputation de
» jeune tille distinguée 4!

«C’en est assez, hélas! que pourrais-je espérer encore? 8 G ltu

«Puisque ma vie doit être telle, il ne me reste plus qu’a en trancher
» le ml»

Irritée contre son destin, exhalant contre lui de vives plaintes,

la ’eune fille saisit son couteau. elle va s’en servir mur terminer ses
7

Jours!
(Mais) dans son cœur perplexe les réflexions se succèdent :

«Ah! s’il s’agissait de moi seule!» dit-elle. «Mais que deviendront 860

» (les objets de mes) deux amours-3?

« S’il s’ensuivait plus tard quelque affaire,

a et qu’on remontât à la source, infailliblement on s’en prendrait a mes
» parents! »

«Je me dévoue a tous risques! provisoirement laissons aller les
»choses5!

4. Litt. z «(Ma) personne -- de mille - (lingots) d’or - laisse --- souiller
- ma réputation - de joues - roses!»

5. Litt. : «(Quant à) l’unique -- moi-même, -- d’un côté - peu importe! --

(Quant à mes) deux - amours, --- de l’autre côté - comment?»
6. Litt. : «Je frappe - (un fait de) m’ezposer! - Définitivement - relâchons

- peu à peu!»
« Béni; ne,” signifie «s’exposer à ses risques et périls». Le verbe «d’ânh»

l2
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«Kip chây, thôi! eüng mot lân là thôi!»

865 Nhfrng là de (Ian nglrçc xuôi,

Tiêng ga nghe ââ gay thôi mai tuâmg.

Lâu mai vira hic ngui suong,

Mai son]; giuc gift vôi vàng ra di.

Beau hareng thay, lue phân k)?!
870 V6 eu kliâlp khinh; bânh xe gap ghinh.

Bë ngoài lên dam truong dinh;

Vuomg ông gânh tièe tiên hành dua theo.

joue dans cette expression le même rôle que dans celles qui désignent les

. . I - , . - .
diverses sortes de J011, comme « 45T 1E1 dan]; ou --Jouer au disque», « 17T Æ

(“Mnh bài -- jouer (mac cartes», « 5P], m (Mn/L air - jouer aux échecs», etc.

etc. Cela vient que dans le fait (le quelqu’un qui s’expose ainsi il y a un
aléa; il ne sait s’il doit succomber, ou s’il échappera au malheur qu’il re-

doute.
1. Litt. : «. . . . le contraire et le favorable,»

2. Litt. z «(Sur) le palais - du Mai, - des le moment de - se calmer ï
(commencer à se dissiper) - la rosée,»

L’auberge est appelée le palais du Mai parce qu’elle renferme sous son

toit la jeune femme, poétiquement comparée a cet arbre. l
3. Litt. : «. . . . le moment - de diviser - la divergence!»
Le mot dag)» désigne le point où aboutissent des chemins divergents;

et «pilau Ici/x» se dit de l’action de gens qui, après avoir suivi d’abord le
même chemin, se séparent a cette bifurcation.

4. «Klztl’p Iclzinlz, 514p gluait» sont des onomatopées très expressives.

5. Litt. : «A l’extérieur - (m monte --- le (14.711: - (le la située à une longue

distance - station.»
La poste se fait en Cochinchine par l’intermédiaire de cavaliers qui,

a des intervalles déterminés, partent chargés de tubes de bambou cachetés
qui renferment les correspondances. Ces cavaliers, qui peuvent faire (le seize
à. dix-huit lieues par jour, se reposent de distance en distance dans une

-i ---
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« Que ce soit tôt ou tard, il me suffira d’un moment!»

Pendant qu’elle reste ainsi, pesant le pour et le contre l,

sur la crête de la. muraille voila que le coq a chanté.

Dès que la rosée (de la nuit) a séché sur (le toit de) l’auberge 2,

le seigneur Mû en toute hâte la presse de se mettre en route.

Hélas! qu’il est douloureux, le moment où l’on se sépare 3!

Le sabot du cheval résonne, la voiture cahote 4,

et l’on arrive ainsi jusqu’à la station du tram 5.

Le vieux Vuo’ng venait derrière, portant le repas des adieux 6.

sorte de gare située au bord de la route et que l’on appelle un trqm. C’est
là qu’ils se relaient ou changent de chevaux.

6. Les Chinois donnent un dîner d’adieu à leurs amis ou parents qui
partent pour un voyage. Cette coutume, qui s’appelle à H, est extrême-
ment ancienne. Dès avant l’époque de Confucius, nous voyons les amis du
voyageur l’escorter a une assez longue distance; puis après que ce dernier
avait oifert un sacrifice au génie du chemin, ils buvaient avec lui et lui
oiïraient un festin sur le lieu même de la séparation On trouve
dans le ââ âgé (ode Ë une description assez complète et fort cu-
rieuse de cette cérémonie.

ËËËÊËÉËA

ÆBË
ESYŒK

OÊOWOËO
2

IIàn hâla muât t6;
Xuzâ’t tric tu Bôi.

me; [au :5512 chi

un:

mainmais!

865

870
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Au dehors hôte et convives en tumulte (s’agitèrent)

(tandis que) Kiê’u et sa mère se tenaient seules au dedans.

Plus elles se regardaient, plus leurs yeux se baignaient de larmes! S75

Parlant à l’oreille (de Vwo’ng ba), la jeune femme ouvrit compléte-

ment son cœur 1.

« (Le Ciel) en me créant de moi fit une (faible) fille 2!

a: Dans quelle vie me sera-t-il donne de m’acquitter envers mon père
» et vous?

« J’ai manqué le but (de mon existence)! mais je veux laver ma souil-
» lure 3,

« et jusqu’à la fin de mes jours mon cœur ne vous quittera pas 4! 330

« En réfléchissant 5 à ce qui s’est passé ces jours ci,

«il n’en faut point douter “l votre enfant se trouve aux mains d’un
» misérable!

Corbeilles et plats étaient en grand nombre,
(car les autres) Ildu s’associaient au festin!

Ici les choses se passent autrement, et ce n’est pas sans intention que
le poète nous montre le pauvre l’a-(mg 011g portant tout le repas aux deux
bouts de son balancier.

1. Litt. z «. . . . . . délia - son. cœur - d’une manière bas-3e - et d’une
manière haute.»

2. Litt. : «Or - je suis née -- dans une condition - de tendre - 9800;»
3. Litt. z «(SU j’ai manqué mon but, - à l’eau -- lroublc --jc mélangerai

-- (de l’eau) limpide!»

4. Litt. : «(Pe7ulanl) cent - une - je laisserai -- (mon) unique - cœur
- à parlir d’ - ici!»

5. tht. : «En. regardant - à la manière d’un miroir (comme on. reyarde
dans un 111iroîr) - dans - tous ces -- jours,»

«Guvng» est adverbe par position. La jaillie femme suppose poétique-
ment quc devant ses yeux se trouve placé un miroir dans lequel se voient
les évènements qui se sont passes récemment.

G. «O/rÎing kéo », qui signifie «sans aucun doute », est une expression (lent
l’étymologie a besoin d’être mise en lumière.
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«Khi vê, bô vâng trong nhà;

«Khi vào, dùi thâng; khi ra, voi vàng!

885 «Khi au, khi noi, le làng!

«Khi thây, khi to, xem tlluàng xem kliinh.

«Khâc màu kê qùi nglroi thanh!

«Gâm ra aho ki, 111111“ hinh con buôn.

«Thôi! Con con nôi chi con?

890 «Sông’, nhô’ (ÏâZt khâch; thaïe, chôn quê nglroi!»

Vuong bà nghe bâly nhiêu loi,

Tiëng «oan!» ââ muô’n vach troi kêu lên!

Vài tuân chû’a can ehén khuyên,

Mai ngoài nghi ââ giuc liën ruôi xe.

895 Xôt con, long nâng bè bè,

Tru°oc yên ông lai nân në thâlp cao.

a: Kéo» veut dire «de peur que». Associé a «châ’ng», négation d’existence

qui suppose nécessairement la présence d’un verbe sous-entendu, il constitue
une formule dont la traduction littérale serait : «ne pas (il y a un) - (le
pour que n. «Il n’y a pas (le de peur que» revient a (lire qu’on se trouve
dans une situation où un fait inspirant une crainte exprimée par l’expres-
sion «de peur que» (suivie d’un verbe) est certain ou inévitable. On ne peut
plus dire : «de peur que (cela n’arrive) », puisque la chose est arrivée. - On
rencontre une association d’idées analogue dans certaines locutions de notre
langage familier, telles par exemple que celle-ci : «Il 7111/ a pas à dire non!»

1. Litt. : « ..... il laisse -- (le fait d’être) solitaire -- dans - la maison.»
2. Litt. z « Tantôt -- les maîtres, - tantôt - les serviteurs - le regardent
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Rùmg thu tâng bich, lia hông;

Nghe chim 111m nhâc tâm lông thân hôn!

Nhfrng- là la IllI’ÔO la non!

920 Lâm tri me mût thâng trôn âê’n 110i.

Xe châu dfrng bânh cfra 11goài;

Rèm trong ââ thây mât ngïrài buée m.

Thoât trông lçrt lot màu da!

Àn chi? Cao 1611 âây dà làm sac?

925 Tmôc xc hân hé han chào;

Vlrng 167i, nàng môi buée vào, tain 110i.

Bên thbi mây gît mày ngài,

Bên thài llgÔÎ bô’n 11mn Ilglrèi 15mg“ 0110i.

Gifra thîri lurong nê’n hâ’in 110i;

930 Treo tranh (11mn thânh traîng dôi lông mày.

Lâu mmh quen lôi mm nay;

1. Litt. : « Laforêt - d’automne --. (quant à ses) étages - bleus - est décolorée

- (et) rouge.»
2. Litt. : «Absolument - ctest - (le fait (Hêtre étranger - (quant aux)

eaux, -- (Pare étranger -- (quant aux) montagnes!»
3. Le Ngùi est une sorte de ver dont la forme est très analogue à celle
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«Simple et sans expérience, j’ignore et le nom (que je dois prendre)
» et la condition (qui m’est faite)!

«Tout est en règle; on a remis les présents; l’épouse a l’époux s’est
» livrée,

«et ils devaient en commun Vivre l’un auprès de l’autre t

«Mais voici que maintenant rangs et personnes sont changés!

«J’ose (donc) vous demander un mot d’éclaircissement.»

La matrone, a ces paroles qui font voir que la jeune fille entrevoit
la vérité,

sent en elle-même s’éveiller tous ses mauvais instincts “à

« Bon! » dit-elle, «voilà qu’elle sait tout 3!

« C’est, maintenant, une affaire manquée 4!

« Qui m’obligeait a m’en aller a la recherche de cette demoiselle,

4. Litt. : «C’en est fait! - on a ravi - le bien - du mari - de moi -
drfnilivcment!»

Ce vers ne doit pas être interprété littéralement. Il exprime une idée
générale de regret et de dépit. C’est une exclamation équivalente a notre
« tout est pointal», comme beaucoup d’autres que l’on rencontre dans la langue

familière; et elle tire son origine d’une situation hypothétique dans laquelle
se place la personne qui la profère. Rien n’est pénible pour une maîtresse
de ménage comme (le voir le bien (le la famille enlevé par des brigands;
et quand ce bien appartient en propre a son mari, la femme s’en désole
doublement; car, outre le chagrin personnel que lui cause ce vol, elle a
grandement a craindre (l’être vertement réprimandée, sinon battue, connue
cela se fait assez couramment dans l’Annam. La mégère se place donc en
esprit dans la situation d’une femme qui constaterait un pareil vol, et se
sert, pour exprimer son désappointement, de l’exelamation qui viendrait na-
turellement a la bouche de cette dernière.

«Min» signifie «moi» dans la bouche d’un supérieur qui parle de lui-
môme. T12 Là emploie ce terme parce qu’elle parle avec arrogance, en vertu
des droits infâmes qu’elle s’arroge sur Tây Kiê’u.

5. «Bâo» est pour «Ai bào Mi?»

960

965
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«et à la ramener ici, pour attirer les gens et faire aller mon com-
n-merce?

« Ô l’ingrate espèce! Le mauvais coeur que voilà!

«Que j’ai de regret de m’être d’abord platement abaissée a jouer la
» comédie !!

«Voila mon aubaine perdue 2!

«C’en est fait! Adieu mon capital! C’est de l’argent jeté a l’eau 3! 970

«Cette fille la, qui m’a été vendue,

«étant entrée dans ma maison, doit en suivre le règlement!

« Regardez-moi donc cette sotte etï’rontée 4!

«Tu verras si je ne te frappe pas au visage, pour t’apprendre a m’é-
» conter 5!

«Quelques puissent être mes motifs, tu dois obéir en tous points! 975

« Une fille si jeune, avoir déjà des caprices!

«Il faut que je te fasse un peu voir qui je suis!»

Lit-dessus, saisissant un fouet de cuir tressé, elle s’avance et com-
mence a la battre.

« Ô Ciel profond! ô terre immense!» s’écrie la jeune fille;

« du jour ou je quittai ma demeure, ce pauvre corps était perdu! 980

3. Litt. : «C”est fini! -- C’est fini! - (mon) capital - s’en est allé - (quant
à) la vie (pour toujours) - dans la maison -- des esprits (dans l’autre monde)!»

4. Litt. : «Celle-ci, -- la voilà! - Elle a (le fait d’) -- être -- sotte -- et
efrontée! »

5. Litt. z «(Si je) ne pas - lance (un coup) -- à entrer dans - ta figure,
- mais (alors) - toi, -- (jarde-toi - de -- m’écouter!»
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«Thôi, .thîri thôi! Cô tiê’c chi?»

Szîn dao tay 2’10 t1’rc t11i dé ra.

SÇ gan mit ngçc liêu boa;

M11 côn trông mât, nàng dà qué tay!

985 Thuvng ôi! Tài sâc mon nây!

Mât dao 02111 11g11ièt dût dày phong trâln!

N51 can v6 16 xa gân;

Trong 111151 nguÙi chât mât 151311 11hu’ nôm.

Nàng thi bât bât giâ’c tiên.

990 Mg thi mit mit, mât 1111111 11611 bay!

V110 nàug vào chôn 111611 tây;

Cîît nglrâri xem sôc, chay thây thuôc thang.

Nào hay 0111121, hê’t trâln duyên?

Trong mây dubng dà dûng“ 11611 mât 115111g!

995 Dî râng : «Nhon quâ (16 (13mg!

l. Litt. : «(Quant à) finir, - eh bien! - jinissmw.’»
2. L111. : « (T12 ML) craint - (de 11L part de KùÎu) le foie (le courage) -

(le briser »- la pierre précieuse - (et (le) sacrifier --- la fleur.»
3. L111. : «(Tandis que) la vieille - encore - regarde - (son) visage, -

la jeune fille - déjà - a passé outre - (quant à) la main!»
v1. Litt. : «Un couteau - faire! -- tranche d’un seul coup -- le lien - du

vent - et de la poussière!»
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«Bâ toan trôn ne dogal tnrô’ng (ÏII’Ç’O sao?

«Sô con nâng nghièp ma dào!

«Nguùi dâu muôn quyè’t, Trîri nào ââ clio?

«Hây, xin, llët kiê’p liëu b6!

1000 «Sông Tiêln timing së llÇll ho vë sau!»

Thuôe thang trôt mot ngày thâu,

Giâ’e me nghe ââ (En dâlu vfra- tan.

T22 bà chue sâu bên man;

Gieo loi thon thôt mên man gd dâln :

1005 «Mât liguoi dë eô. mây thàn?

«I-Ioa xuàn pliât iihuy, ngày x11àn con dài!

«Cüng là Id mât lâm hai!

J’ai déjà eu l’occasion de rappeler que dans le système bouddhique, sur

lequel roule la donnée philosophique (le ce poème, les fautes d’une pre-
mière existence sont expiées par les malheurs de celle qui la suit. De la
vient la singulière expression dont se sert ici le poète. «a ahan - les
causes», ce sont les fautes commises dans l’existence précédente. «æ glui

-- les fruits» ou «les résultats», ce sont les conséquences que ces fautes
ont fatalement produites, les malheurs que le coupable subit dans sa vie
actuelle. KiËu a échoue dans la combinaison des causes avec les résultats,
(ü alesta-(lire qu’elle n’a pas su vivre assez vertueusement jadis
pour atteindre le but qu’elle devait se proposer, a savoir le bonheur parfait
dans la vie présente. Elle nia su le faire qu’à demi (dà derny); c’est-a-dire
que sa première vie n’ayant pas été complètement mauvaise, elle niest pas
définitivement condamnée, comme llcst Dam TiÇn qui lui parle; mais elle
aura beaucoup à souffrir avant de retrouver le bonheur, qui consistera pour
elle dans son union avec Kim Trgmy, comme on le voit à. la fin du poème.

Mx“
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Tue 1111011 thi cüng ce Trêri à trong!

«Kiëp nây ne trâ ehfra Kong,

1020 «Làm chi, thi cüng mot chông kiè’p sau!»

Làjmg 11ghe daim thâm, cûi (En,

Thu*a rang : «Ai ce muôn dan thé nây?

«Page 11h1r loi thê’ la may!

.«Hân rang mai cô 11111r ray cho chang?

1025 «Sq khi 011g buém (lai dàng.

1. Le mot «Ë Tite», pris adjectivement, signifie «à l’aube»,- mais dans

le style des sectateurs du Ego, ce terme désigne les choses qui se ra -
portent à une existence antérieure.

Les deux éditions que j’ai entre les mains portent «lit, tric nhân»

. zu- ., . . . i . . . . ,au heu de «m3131 hic lclnen»; s1 l’on suivait cette velsron, Il fauchait na-
durre a1ns1 :

«aux sujets des fiançailles contractées dans une existence antérieure, etc.
etc.»;

Evidemment devant les termes du vers précédent cette version n’est pas
possible; car pas plus dans le songe ou Kiêrt vient de voir lui apparaître
Ban; tian que dans celui qui est décrit au commencement du poème, il n’est
question de semblables fiançailles; tandis qu’au contraire, l’apparition y parle

aussi nettement que possible des fautes commises par la jeune fille dans
une existence passée. L’éditeur qui a publié le plus ancien de mes exem-
plaires a dû être trompé par une similitude de son. En reproduisant, soit le

. . . . . . 1. --manuscrit, sort une edltlon précédente du poème, au lieu des mots «El,
tric Ichiên -- les fautes commises dans une existence antérieure», il aura lu
«El, Ë hic dag/871» qui présentent une consonnance a peu prés semblable;

puis, soit par distraction, soit par suite de cette indépendance d’esprit ou
de ce besoin d’innovation dont semblent possédés les lettrés annamites, à.
ce qu’il avait cru lire il aura. substitué dans la composition les deux ca-
ractères «m tric ahan» qui ont a peu prés le même sens. Plus tard,
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au sujet des fautes d’une existence antérieure 1, elle voit la la main
du ciel!

«Si cette vie ne suffit pas à l’acquittement de ma dette,

«dans l’autre, quoi qu’il arrive, je n’aurai qu’un époux!» (dit-elle). 1020

Elle écoute en silence les douces paroles (de la vieille), et, baissant
la tête :

« Qui consentirait», répond-telle, «a demeurer dans cet état?

«Si vous tenez votre promesse, je m’éstimerai heureuse 2!

«(mais) qui sait s’il en sera de demain comme d’aujourd’hui?

«En restant au milieu de ce libertinage, je crains d’y succomber 1025
» (moi-même) 3;

l’éditeur de l’exemplaire le plus récent sera tombé de confiance dans la
même erreur.

Ces altérations sont extrêmement fréquentes dans les diverses éditions
des nombreux poèmes qui forment la partie la plus importante de la litté-
rature cochinchinoise; et c’est surtout a ce genre d’œuvres que l’on pour-

rait appliquer même justesse le proverbe 011111018 bleu connu : «2 Ë æ 2,:
Tant me thâ’t bô’n - Après trois copies, l’original est perdu.»

2. Litt. : «(81’) j’obtiens - (le fait qu’il en soit) comme (le comportent) -
des paroles -- de cette espèce (de l’espèce de celles que vous venez (le prononcer),

- ce sera - heureusement!»

P . . . I . A«Thê’» est pour «thé». Cette substitution est tres irequente, meure dans

la langue vulgaire actuelle.
3. Lift. : «Je crains --- le temps (que) - les abeilles - et les papillons --

me (toucheraient) du bout des lèvres!»

De même que l’abeille et le papillon voltigent de fleur en lieur, de même
les libertins cherchent à obtenir les faveurs de toutes les femmes sans s’at-
tacher longtemps a aucune. De la cette figure. L’emploi des mots «dà? (14“an »,

qui sont originairement un adverbe signifiant «du bout (les lèvres» et qui
deviennent ici par position le verbe «toucher, effleurer du bout (les lèvres»,
la continue heureusement; car les deux insectes (lent il est parle dans ce
vers semblent effleurer a peine les Heurs de leur trompe, tant est rapide
leur passage de l’une a l’autre.
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N116 tinh, nliô cânh, nhu* chia tâ’m long!

T11“Ôl]g’ lignè’i thréi liguyêt ehén âông!

1040 Tin suong luông hây rày trông’, mai che!

Ven troi, géo bê bo vo,

Tâ’m son gut rira hao gio e110 pliai?

Xôt ngu*è*i (11m efrit hôm mai!

Quat nông, dâp 12ml], nhüng ai dé chir?

1045 Bông lai câch mâ’y nâng mua?

(Je khi gôc tfr ââ vira llgwoi en]!

Buôn trông cfra biên gân 110m!

Thuyën ai thoâng cânh giô buôm xa m?

1. Litt. : «Elle pense à - l’homme (qui) -- sans la (une - (quant à) la
lusse - fut en comnmnaulé (avec elle)»

2. Litt. z «1)Fè8 de -- le ciel, -- au coin de -- la mer, -- isolée,»

3. Litt. : «(Quant à) éventer - (eux) chauds - (et) recouvrir - (eux) froids,
-- les qui -- sont là - mainlmzant?»

Comp. le vers 1432 du poème Luc mn Tien .-
«E khi (î’m lçnh buât“ nui)! Biê’t ado?»

L’adverbe «dé -- la» devient verbe par position.

4. Litt. : «(La montagne de) Bring Lai - est éloignée (d’eux) à de combien

de - chaleurs - (et de) pluies?»
Voir sur la montnvne du «B03: lui», me traduction du Luc V1?“ Tiêu

7 D g(p. 66, note 2).
T173, Kirîu, pour exprimer le grand éloignement on elle est des siens, se

suppose reléguée sur cette montagne inmginaire.
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Pleurant ses affections, regrettant son pays, il lui semble sentir se
déchirer son cœur!

Elle pense à celui qui, a la clarté de la lune, dans la même tasse
(avec elle a bu) 1!

Toujours elle espère avoir de ses nouvelles; elle en attend aujourd’hui, 1040

elle en attendra demain!
Seule, abandonnée sur une plage lointaiueï,

quand verrat-elle de son cœur s’effacer cette (chére) image?

Sou cœur se serre en musant a ceux (ni soir et, matin adossés a la

7 lporte, (l’attendent)!

Qui est la maintenant pour les rafraîchir de l’éventail, pour réehaulfer

(leurs membres) refroidis 3?

Combien de fois (a ses yeux), dans cette région inconnue, le soleil 1015
a-t-il brillé? Combien de fois est tombée la pluie l?

Le troue du ti?” déjà, peut-être, remplit l’étreinte des deux bras!

Tristement elle regarde le port a la tombée du jour!

A qui, lit-has, est ce bateau dont les voiles s’entlent au Vent?

5. Lift. z «Peul-être que - le tronc -. (lu tÎr - (les à présent - est à (a
mesure - (run homme - qui l’embrasse (le ses ont?!»

Ce vers renferme une idée d’une fraîcheur et d’un naturel que l’on ne

rencontre pas fré(piennnent dans les poésies cochinchinoises. La jeune lille
rappelle a son souvenir les moindres détails de son heureuse entauce. Elle
pense a. un arbre planté dans le jardin paternel, et se dit qu’il a du bien
grandir depuis qu’elle n’est plus la. Un comprend du reste que ses souvenirs
se portent tout particulièrement sur cet objet; car le Ë ’1’15- est un arbre

des plus majestueux, (lent le bois est fort (lur et des plus estimés. Plus
connu en Chine sous le nom (le «j: EE IlIgîc mng -- le Roi des arbres»
que lui ont valu sa beauté et ses qualités exceptionnelles, il appartient a la
famille des Euphorbiaeées, tribu des Crotonées, genre Roulez-a. Son nom
botanique spécial est Roulez-a Juponicu. Cette espèce ne paraît pas apparu
tenir a la Cochinchine; du moins elle n’est mentionnée ni dans l’IIm-lns
fiai-[dus de Taux-an, ni dans le remarquable travail de M. KAnL Sermon-ansa
sur les végétaux de notre colonie.

1-1“
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Tu-“ong dôilg Iay dong bông nhành.

Re song, (“la thâ’y Sir Khan/z, buée vào!

Su’eng sùng, (“1511111 dan, ra chao;

Beau thôi nàng moi (li trao au caïn.

1095 Rang : «Tôi bèo nuée chût thân!

«Lac (15mg, maug lâ’y ne nân én anh.

«Dam nhEr côt ulule tir sanh!

Un«Con nlueu kê’t CÔ agçîm vâlnh vê sali!»

1. Le mot (rô-na - orient», et par position «oriental v n’est ici qu’un orne

ment, comme «tine», au vers 1071.
2. Litt. : « (Elle) dit : «Je - (suis un) Bèo - (l’eau - (quant à mon) peu.

Je corps J »

Voir sur le Bèo ou lentille d’eau ma traduction du Luc Vân Ti’În, page 44,

note 2.
L’expression «Bèo maie» devient ici par position un verbe qualificatif.

3. Litt. : «M’ëiani [rompre de - chemin, - (en) la supportant - j’ai prix
(xllr moi-même) - la dette - de sympathie».

L’expression «en mm» est susceptible de plusieurs significations qui pa-
raissent très éloignées au premier abord, mais entre lesquelles on trouve,
en les examinant de plus près, une connexion évidente. Dans ma traduction
du vers .15, je la traduis par «une foule brillante». Elle exprime ici «des
sentimean de sympathie qui, sans être tout à fait de l’amour, lui ressemblent et
3/ conduisent». C’est qu’en effet c’est dans les rétiniens de personnes des deux

sexes, ou chacun se pare et se met en frais (le galanterie, que prennent le
plus généralement naissance les liaisons de cette nature. Il est a remarquer
qu’entendue dans cette acception l’association de substantifs dont il s’agit
devient un véritable nom abstrait a chacun des éléments duquel il n’est
plus possible d’attribuer 1m sens particulier, et dont la signification étymo-
logique ne pourrait être indiquée que par une longue périphrase, telle, par
03101111310, que cellc»ci z «Un de ces sentiments qui se numifesteni dans les réu-
nions (lc personnes brillamment vêiucs (litt. : d’hirondcllcs et de perroquets) un
Ces sentiments sont la galanterie et l’amour,- mais ce sont aussi l’hypocrisie,
la duplicité; aussi ne sera-t-on pas surpris de voir l’expression «à: (min, outre
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Du côté du mur l les branches remuèrent;

(Kiëu) ouvrit sa fenêtre et vit Sâ Khan]; qui entrait.

Elle rougit, mais, s’armant de courage, elle sortit et le salua;

puis, lui parlant a l’oreille, elle lui fit en détail tout connaître.

«Je suis», lui dit-elle, «une pauvre créature abandonnée 2!

«Jetée loin de mon chemin, j’ai (pour vous) dans mon coeur senti
» naître la sympathie 3.

«Je veux me confier a vous pour la vie comme pour la mort 4,

« et dans la suite, en mainte occasion, je vous prouverai ma gratitude 5 ! »

les deux sens déjà indiques de «foule brillante» et de «sympathie» ou d’«in-

trigzze amoureuse», signifier aussi très fréquemment «la fourberie», ou «fourbe»,

lorsque la position qu’elle occupe en fait un adjectif.
Le substantif «no» ou «ou; Min». qui signifie littéralement «dette», a

en poésie un sens plus étendu que ce dernier mot ne le comporte en fran-
çais. Il exprime aussi, en etfet, un sentiment tel qu’il met, vis-à-vis de la
personne qui en est l’objet, celle qui le ressent dans la situation d’un de-
bitcur vis-a-vis de son créancier. T173; Kiê’u éprouve pour SÎr Khanh un com-

mencement d’amour, qui la contraint pour ainsi dire a manifester de la
sympathie a cet homme comme s’il existait entre eux une obligation par
suite de laquelle elle serait tenue de le faire.

4. Litt. : «J’ose - m’appuyer sur - les os et la chair, - (Mir) la mon -
(et) la vie!»

On dit en chinois de deux personnes unies par les liens du sang qu’elles
sont « FÊ* W R Ë, crû ulule Imynh dé - frère d’os et de chair». Lajcune

tille manifeste à se Khanh l’intention de rester aussi étroitement attachée
a lui que le sont les unes aux autres les personnes auxquelles s’applique
d’ordinaire cette épithète, on encore celles qui restent unies dans la vie
comme dans la mort (5E Æ hî- souk).

5. Litt. : «Il y aura encore - beaucoup (de faits (le) - joindre - les herbes
- (et) tenir dans le bec - un cercle -- «menacent!»

Ce vers fait allusion à deux légendes. La première est celle du favori
de Nguy Thù, de Ë run. Elle se rapporte a l’époque dite des

un - ne m . . .«Erg [Ë Clam quôc- - Ifoyaznnes coïnÎmtlmer». LI) ce temps-la Sllelsfalt en-

core une affreuse coutume, d’après laquelle les grands désignaient de leur

1095
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A! oLang llg’Ol, thâ’m ngâm, gât divin :

1100 «Ta Gay!» «Phâi muon ai dan ma rang?

«Nàng (la biê’t âê’n ta chang?

«Bê trâlm luân lâp clio bang; moi thôi!»

Nàng rang z «Muôn se“ on ngut’ri!

«Thè’ nào xin quyè’t mot bai clio Kong!»

vivant un certain nombre (le personnes pour être ensevelies avec eux; cou-
tume qu’on trouve mentionnée dans le Ê a et dans le ââ Æ, qui
renferme une ode des plus touchantes intitulée «Ë.% Hui/nie diên --

m
Les viscaria: jaunes» dans laquelle le poète déplore le sort des trois frères
-çn Ê Tir Cm condamnés avec cent soixante-sept autres personnages de
marque a descendre vivants dans le tombeau de Mac công, prince
de Ë T1711. MM) Thîl, voulant éviter cet horrible sort a un jeune homme
qu’il atfectionnait beaucoup, avait recommandé a son fils aîné de faire une
exception en sa faveur. lilalheurensement, lorsqu’il fut a l’agonie, son esprit
obscurcit et il donna l’ordre contraire a son plus jeune fils. Néanmoins l’aîné,

qui avait reçu les reconnuandations de son père alors qu’il était en pleine
possession de ses facultés, parvint a persuader a son frère qu’il n’y avait
point a tenir compte de celles qui lui avaient. été faites en dernier lieu, et
en fin de compte le favori fut épargne.

Plus tard, les deux frères commandaient les troupes du prince de Ë:-
Tâ’n contre celles de celui de ââ Tan avec qui leur souverain était en
guerre. lls avaient essuyé une défaite, et le général ennemi avait même
brise leur char. Plonges dans l’abattement, ils ne savaient que] parti prendre,
lorsque, pendant la nuit, l’aîné entendit tout a coup une. voix qui prononçait

ces mots : « à; Ë w T hanh tilde plu?! -- Ils seront défaits par les herbes
vertes!» Tout étonné, il réveilla son frère et lui raconta ce qu’il avait en-
tendu. Persuades alors qu’une intervention surnaturelle se déclarait en leur
faveur, ils reprirent courage, montèrent a che ’al, et marchèrent au devant
de l’ennemi. Lorsqu’ils se trouvèrent en sa présence, ils feignirent de prendre

la fuite et s’élancercnt a travers un marais couvert d’une herbe luxuriante.
Au bout d’un certain temps, ne se voyant pas poursuivis, ils se retour-
neront et virent avec étonnement les soldats du prince de Tdn qui trébu-
chaient- au milieu du marais et tombaient à terre dans le plus grand désordre.
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Le jeune homme, silencieux, s’assied, il réfléchit et secoue la tête.

«Me voici!» répondit-il. «Où trouveriez-vous, dites-moi! quelqu’un 1100

» (de plus capable) l?

« Avez-vous, ô jeune fille! entendu parler de moi?

«Ne craignez rien! Je suis homme a combler l’abîme où vous êtes
» plongée! »

« Mille grâces vous soient rendues!» dit Kiëu.

« Oh! veuillez de suite arrêter les moyens qu’il convient de prendre!»

11s revinrent aussitôt sur leurs pas et tirent un grand carnage dans lequel
le généra] ennemi lui-même resta sur le champ de bataille. C’était, dit la
légende, l’âme du père du favori épargné qui, l’OCOllllnÎSSllllÎC de la com-

passion qu’ils avaient montrée envers son fils, avait noué ensemble les tiges
des herbes. Les soldats de T1711, lancés à la poursuite des fugitifs, s’étaient
trouvés pris dans cet enchevêtrement, et n’avaient pu éviter la chute qui
les avait mis a la merci de leurs ennemis.

La seconde légende a trait a un certain chardonneret que le roi j; Æ
Tluîi ÀIÇÎu, (le la dynastie des Ë T/lIIO’IIg, avait reçu en présent. Comme

il voyait l’oiseau rester immobile, ébouriffé et les ailes pendantes tandis
que sa femelle voletait au dehors en, criant d’une façon lamentable, l’Em-
perenr fut saisi de pitié et donna la liberté au captif.

La nuit suivante, pendant son sommeil, le prince le vit pénétrer dans
sa chambre. Il tenait au bec un anneau fait de la pierre précieuse appelée
ââ! Bic/z (espèce de jade vert), qu’il déposa dans une cassette et olfrit a l’Em-

pereur. Ce dernier crut a son réveil avoir été le jouet d’un rêve; mais
quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’allant a sa cassette, il y trouva véri-
tablement le joyau que l’oiseau lui avait apporté pour le remercier de sa
compassion !

L’héroïne de notre poème promet a Srî K/umh, s’il la délivre, (le se

montrer aussi reconnaissante envers lui que l’esprit qui noua les herbes du
marais pour donner la victoire aux deux généraux de Tâ’n et le chardon-
neret qui apporta au roi Tluîi Man un anneau de jade.

1. Lift. : «Je - suis ici! - Il faudrait - louer -- qui --- oïl - pour -
-- dire?»

Cette formule : «me rain-4;», qui est du reste assez rarement em-
ployée, présente une visible analogie avec les liliales W, W7

l

W du mandchou.
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1130 Vût ââu xuô’ng âât? Cành dâu lên trin?

T72 bà .tôc thâng dê’n noi,

Âm âim âp dieu, mot 110i lai nhà.

Hung bành, ehâng hôi, châng tisa;

Giâtng tay vùi liêu dép boa toi boi.

1135 Thit (la ai eüng là nglrô’i

Long nào hông rung thzîm roi châng (Ian?

Hê’t un thl’l phuc khân eâu!

Uôn 11mg nui dà giâp ââu matu sa!

Râng z «Tôi chût pllâll don bit!

1140 «Nuée non lia Clara lia nhà dën dày!

1. Litt. : «Bruyamme’nt - elle l’arrête - (pour) remmener, - (et en) une
haleine - elle vient à --- la maison.»

2. Litt. : «Elendmzt -- le bras, - elle couvre de terre -- le saule, - elle
remblaie -- la fleur - de manière à la mettre en lambeaux.»

3. Litt. : «Etant chair - (et) peau, - qui (que ce soit) - tout aussi bien
- étant - homme,»

La position des deux mots «tint - chair» et «da - peau» devant le
pronom «ai» qui leur est apposé en fait nécessairement des verbes quali-
ficatifs; et comme ces verbes en précèdent un autre verbe (là) dont ce
pronom est le sujet, ils ne peuvent être mis il. un autre mode qu’au parti-
cipe. «Là», à son tour, est participe aussi sous l’influence du verbe «dan»
qui arrête et détermine le sens de la, période entière à la fin du vers sui-
vant. Il faut enfin noter que «ai», lorsqu’il est suivi de «cüng- tout aussi
bien», ne signifie plus «qui?», mais «qui que ce soit».

Voici, dans son ensemble, le sens général (le ce singulier vers; qui serait
absolument incompréhensible si l’on n’appliqlmit rigoureusement ln règle
de position à tous les éléments qui le composent:
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«Bây giâr sông thâc à tay!

«Thân nâZy ââ (îê’n thê’ nây, thi thôi!

«Nlurng tôi, cô sâ chi tôi?

«Phân tôi dành vây; vô’n llgmâri dây ââu?

1145 «Thân 11mn hao quân lâ’m dâu?

«Chut lùng trinh hach! tù° sau cüng chfra!»

Page un, me méi tùy c0;

Bât llglrÔ’Î bâo lânh, bât t?) 01mg chiêu.

Bày vai cô gâ Mû Kiêu,

1150 Xôt uàng ra. môi ââuh liëu chi-u doan.

Mu càng kê 11115.“: kê khoan;

Grau gùug dè’n mac, nông nim môi tha.

Vue nêmg vào llghî trong ullà;

distance), - me séparant de --- (ma) parle, me séparant de -- (ma) maison, --
je suis arrivée -- ici!»

l. Lit-t. z «(4110) condition, je l’accepte - ainsi! -- (litais) le capital - de
vous - (qui est) ici, -- on (aera-t-il?).» -- Kiêu prévient, la. mégère que, si
elle m fait mourir sous les coups, elle se verra intenter un procès par les
parents de sa victime, et y perdra son capital.

2. Litt. : «Mon corps -- d’anguille --- combien - a-t-il souci - de salir
- (sa) tâte?»

3. Lift. : «(En fait (le personne qui) comparait - les épaules - ...... 1°
L’expression «bày vai - qui compare (sa) épaules» signitîe un camarade.

Les camarades sont souvent réunis, et lorsque deux d’entre eux marchent
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« Entre vos mains vous tenez maintenant ma vie!

«Puisque j’en suis venue a ce point de misère, il me faut bien me
» résigner!

« Pour ce qui est de moi, qu’importe ce qui m’adviendra!

«Je me résigne a mon sort; mais prenez garde a votre capital l!

« Je suis comme l’anguille! craint-elle de souiller sa tête 2? 1145

« Sincèrement je vous l’affirme! je ne tenterai plus rien désormais!»

En possession de cette promesse, la vieille met l’occasion a profit.

Elle se fait donner une garantie ;. elle exige une déclaration écrite.

Une de ses pareilles 3 appelée Mû Kiêu,

touchée de compassion pour la jeune fille, se risque a servir de cau- 1150
tien.

La vieille n’en est que plus âpre a tout discuter point par point 4.

Elle apporte jusqu’au bout une attention scrupuleuse, ettombe enfin
d’accord après force débats 5.

(Mû Kiê’u) emmena la jeune tille chez elle afin qu’elle y prît du repos,

côte à. côte, ils semblent comparer leurs épaules pour voir lequel est le
plus grand.

4. Litt. : «La vieille femme -- d’autant plus - compte - le serré -- (et)
compte le large.»

5. Litt. : «Elle apporte une scrupuleuse -- attention - jusqu’à la - limite;
- (en se montrant) âpre - coi/in - elle concède.»

Lorsque plusieurs personnes jouent il. un jeu dans lequel se trouve une
limite, comme, par exemple, une raie tracée sur le sol, on mesure les écarts
d’après cette ligne, et a grand soin de bien l’ailleurer en prenant son point
de départ. De la vient l’expression « cîê’n mura» qui signiüe proprement «aller

jusqu’à la ligne», et métaphoriquement «n’abandouner aucun de ses avantages,

ne faire aucune concession».
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Mû Kiâb lai hé 57 ra dàn Ici :

1155 «Thôi! Bà maie Iân, thùi thôi!

«Bi dâu châng biët con ngtrài Sâ Klzanh?

« P111) tinh nôi tiêng lâu xauh!

«Mât tay chôn biê’t mâly nhành Pin) dzmg.’

«Bà âao, sè’ip sân chuéc dùng!

1160 «in chi mât côt môt (lông xu°a nay?

«CÔ ba tràm lqu11g, trao tay!

«Không ulmng, chi c6 chuyèn nây tri) hia?»

Rôi ra, trô mât tl’rc thi :

«Bât lài kêu ohé! Lay chi? Mât dè’i!»

nes Nàng ràïng : «Thé thôt mîng un!

«Cd dàu mit lai cô ng1rêri hiêm sâu?»

1. Litt. z «Est allé où -- ne pas - on sait - l’homme St? Khanh!»

Le sujet est reporté à la fin du vers par inversion - «Con aiguât-5» est
pour «Con nylrùi la». c’est ici un terme méprisant.

2. Litt. : «Ingrul - (quant aux) sentiments, - il élève (pour vaux) - la
réputation -- des palais -- verd? (diane habitante des lieux qu’on désigne ainsi)! »

3. Qui dira combien à lui seul il a perdu du rameaux de Plzù dung?
Le Plzù dung, Phil (long ou PILù tluâng est l’IIibiscus mutabilix, arbuste de

la famille des JIalvace’ex dont les fiouls, fort délicates, s’ouvrent le matin

et se ferment le soir. On dit en chinois «% Ë Ë Phi; dung (liâm pour
désigner un frais visage (le jeune fille. Cette plante, qui se trouve en

. -A... v
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et lui donna en outre les avis que voici :

«On vous a dupée! c’est une chose certaine! 1155

«Qui pourrait savoir par ou a disparu ce Sir Khanh l?

«Il vous indige, l’ingrat! le renom d’une courtisane 2!

«Qui dira combien (en ce lieu) sa seule main a enseveli de b anches
» de Phù dzmg 3!

«Il possède toujours quelque ruse a son service 4!

«Quoi d’étonnant que de tout temps ils aient été associés ensemble à? 1160

a Si vous avez trois cents taëls, donnez-les!

«Sinon, a quoi bon tout ce bavardage?»

Lit-dessus elle sortit; puis revenant aussitôt:

«Assez de cris!» reprit-elle. «En quoi vous a-t-on dupée? Tout le
» monde en agit ainsi “l »

«L’on m’avait pourtant fait» , dit Kiêu, « de solennelles promesses! 110.5

« Comment peut-il se trouver des personnes aussi cruelles? »

grande quantité dans le Sud (le la Chine n’a pas encore, a ma connaissance,
été signalée dans l’Annam.

4. Litt. : «Il tire avec force --- (son) sabre, - il prépare - (les ruses -
(pour) s’en servir!»

5. Litt. : «(En fait d’)étonnant - qu’y a-t-il qu’) - (ils aient été) une --
sorcière - (et) un - magicien ---- (depuis) autrefois --- (jzwqu’)à présent?»

De même que sorcier et sorcière s’entendent pour duper le public, de
même ce vaurien et cette mégère se sont associés dans leur infâme négoce.

6. Litt. : «Diminuez - vos paroles - de crier, - donc! - On tous a
dupée - en quoi? - Mais - (c’est) le monde (Ce sont choses qui arrivent tous
les jours dans le monde)!»
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Pendant qu’elle se livrait a (d’amères) reliexions,

elle vit entrer, (ou l’avait-elle donc vue déjà?) une figure répugnante l.

C’était 86 Khanh, qui, élevant la voix, cria du haut de sa tête z

« On m’a dit 2 qu’ici se trouve une fille 1170

«qui, calomnieusement, m’accuse de l’avoir séduite 3!

«Regarde donc ce visage pour voir si tu le connais!»

«Eh bien soit4! » dit la jeune fille;

«vous dites que non; je veux obéir, et je dis non comme vous!»

86 K hanh, vociférant toutes sortes d’injures, 1175

entra, et l’impudent osa porter la main sur elle 5!

suppression d’un mot avec ou sans modification d’accent (thÊ, puis thé pour
[hé â’y; 611g, puis 621g pour ông d’y, etc); tantôt dans le retranchement d’un

accent et d’une lettre (comme on le constate dans le mot «in; mai, qui
signifie «matin» et qui se prononce sa- mai); tantôt dans celui d’une simple
lettre (dans le mot au mm que l’on prononce a 7mm); tantôt enfin dans
l’elision complète des voyelles d’un monosyllabe (dans hai muai hai, hai
muai 15m, etc. que l’on prononce souvent hai m’ hai, hai m’ Mm, cte.).

D’autres fois, ce sont des locutions courantes que l’usage a condensées,
et réduites a un, deux ou trois mots. C’est ainsi que l’on dit z «ai m’y»
pour «ai ding nhw nâ’y - qui que ce soit, tout le monde»,- «hèn Mu» pour
«hèn gi. (du - il y a bien longtemps»; «xin vô phép» pour «min phép J nô
philo - je vous demande pardon»; «1104/ mai» pour «châug Izâm 710g [hi (19h
mai - aujourd’hui ou demain», et bien d’autres:

Je ne parle pas de ces citations prodigieusement abrégées qui ne se
trouvent guère que dans les poésies, et dont j’ai en déjà. l’occasion de
signaler quelques exemples. Ces dernières sont d’une toute antre 19mm,
et l’influence de l’usage contribue beaucoup moins a leur formation que le
caprice, on pourrait même dire souvent «le pédantisme» de l’auteur.

5. Litt. : «en marchant - entra, - (et) tout d’abord -- se mit à - payer
d’audace --- et faire sortir - sa main».

«Th? hîmg» signifie littéralement «présumer de mn courage».
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Nàng râng : «Trôi nhë! Cô bay

«Quê’n anh rû én, sir nây tai ai!

«Rem ngtrêri giây xuông giè’ng thaï!

1180 «Nôi rôi, rô“ lai 5m un alme ligay!

«Côn tiên « Tic]; viet» 6“ tay!

«R6 ràng mât â’y! Mât nây, ohé ai?»

Lei 11ghe; âông mât trong ngoài

Ai ai cüng khiëp mât nglrôi VÔ lmong.

1135 Riêng tin!) ân ââ rô ràng;

Do tuông 11ghî méi kiëm dàng’ thaïe lui.

Phèng riêng riêug nllfrng sut sui;

Nghî thàn, mît lai ngâm llgùi che thàn!

Tiëc tlmy trong gin, trâng ligân!

1190 Bën phong trân, cüng phong trâln 111m ai!

l. Lift. : «Attirer - le perroquet, - entraîner - l’hirondelle, - cette chose

- est dans - qui?»
Ce que j’ai dit plus haut (le l’expression «en (ln/z» suffit, je crois, pour

donner une intelligence suffisante (le la métaphore contenue dans ce vers.

2. Litt. z «Amenant - une personne (mai) - vous l’avez faite entrer par
force - en bas d’ - un puits - rétréci à lloztverturel»

3. Litt. : «De parler - “ayant fini, - après cela --- encore --- manger -
(vos) paroles -- vous pouvez - en face!»
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Té vui, cüng mût kiè’p nglrôi!

Hông 11han phâi giông ô- dùi mâi r11?

Kiëp mm ââ mug- âlràng tu;

Kiê’p nây châng’ kêo âën b6! Méi xuôi!

1195 Dâu sao binh dà v6 rôi,

Lâ’y thân mà trâ mg âùi c110 mug!

Vù°a tuâIn nguyèt rang g1r0ng trong,

T2Z bà ghé lai, thong dong dàn (1b :

«Nghê chai cüng lâm công phu!

1200 Con! Nglrài ta phâi biët cho dû dëu!

Nàng râng : «Mlm giô dép dia,

Liëu thân, thi cüng phâi liëu thè’ thôi!

M1; râng : «Ai cüng 111111“ ai!

«Nglrài ta ai cô tiën hoài âën âây!

1205 «Ô trong chu làîm dêu bay!

«Nôi dém, khép m6; 115i ngày, riông chung.

1. Litt. z «(Dans hm) existence - d’aulrrfois - tu as aa inhabile - quanl

(tu chemin -- de pratiquer (le bien);»
2. Lift. z « ..... le vase - s’est fendu - d’une manière (lrf/înilivr,»
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«Apprends donc, ô ma fille! et grave dans ta mémoire l

«les six caractères du cercle du dehors, et les huit moyens du cercle
» du dedans;

«comment le jeu se continue jusqu’à satiété complète,

«jusqu’à ce que la pierre soit brisée, et que la vie semble s’éteindre; 1210

«comment on soutient un entretien galant, comment on rehausse
» ses charmes;

«comment il faut chanter des vers voluptueux, comment on rit en
» reg-ardant les fleurs!

« Tel est le métier qu’on exerce en ce logis!

«Lorsqu’à tous ces secrets l’on est initiée, on peut se dire une vraie
» courtisane! »

Docile, baissant la tête, elle écoutait tout cela, 1215

tantôt les sourcils froncés, tantôt la pâleur au visage 2,

honteuse de ce qu’elle entendait!

Que de choses étranges! que d’amertume dans ce monde 3!

Elle pleurait sur elle même, jeune tille de bonne maison l!

4. Litt. : «Je suie émue (au sujet (le) mai-mûrie, - (qui suis de celles qui
se servent) - des portes -- à câc - (et) (les chambres -- à qué!»

Le Bi] cric est une cspéco d’écran qui se place devant la porte des ap-
partements pour empêcher les passants (le voir a l’intérieur lorsqu’elle est

ouverte; et comme ce meuble est, plus que partout, en usage dans les
pièces où il y a des femmes, le mot même qui le désigne prend aussi par
dérivation le sens (le gym/:666. C’est ainsi qu’il faut l’entendre ici.

Il en est (le même du niet «[5%] qué» qui signifie proprement «la parle
qui sépare les upparlcmanr privés d’une maison (le 01m.); dans lesquels on reçoit
les titrant/ers», et par extension « les (LypurlCnicnls destines (tillUjl’IILIlle ». (Jeanne

(est dans la société relevée que l’on fait surtout usage de ces moyens de
16
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Khi tînh rlrçu, lùc tàn canh,

Gi1;*t minh; minh lai thlrong mînh; xôt xa!

«Khi sac phong gâm, xü là?

«Giù sac tan taie 1111m hoa g’iüa duàng?

1235 «Mât sac dày giô dan suvng’?

«Thân! sac buüm chân 011g chlrîrng bâly, thàn?

«Mâc 11g1rèi 1mm SÔ, mây Tâ“n;

«Nhfrng minh nào biê’t cô xuân là gi?

«Bôi phen giô (11m, 1103, kë!

1240 «Nfra mành tuyê’t 11gâm, bôn hè tràng thâu!

«Cânh nào cânh châng aco sâlu?

«Ngtrôi buôn cânh cô vui dâu hao giô’?

1. Litt. z «Quand -- elle revenait à elle - du vin, -- au moment de -
s’épuiser -- les veilles,»

2. Litt. : «Autrefois - comment (se fait-il que) - fritais enfermée dans -
le gâ’m - (et que) fabaissais -- la soie?»

«Khi» est pour «khi cam».

3. Litt. : «(Illmü visage - comment - est-il (Tain- - (qua-ut au) vent ---
(et) hardi (quant à) la rosée?»

Pur «le vent et la rosée», le poète entend la honte, les affronts de toute
sorte auxquels la vie qu’elle mène expose son héroïne.

4. Lift. : «II/(m carpe - comment - (quant (111.3) papillons - es-ln auda-
cieux, - (quant aux) abeilles - (Le-tu hardi »* tant, - (ô mon) corps?»

«Ch/m elmîmg» signifie «audacieux».

5. Lift. : «Au gré -- (lm gens - (c’est) la pluie w (le Star, -- (ou ce mn!)
les natif/ex -- de ’I’Æn.»

:4.
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Lorsqu’à l’arrivée du jour i l’ivresse du Vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant a elle-même 1m douloureux tressaillement.

« Quoi? » (se disait-elle) «autrefois de ma chambre tendue de gcî’m
»j’abaissais les rideaux de soie “2,

«et me voila, maintenant, brisée comme une lieur jetée au milieu
» du chemin?

«Quoi? habituée a la honte, mon visage ne sait plus rougir 3, 1235

«et toi, ô mon corps! tu te vautres sans crainte dans cet obscène
» bourbier 4?

«Devenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

«sans que moi-même je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la (leur lui succède!

«Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient de tous côtés “l 1240

«De que] côté rencontré-je autre chose que la tristesse 7?

«Où donc une âme navrée pourraiteile jamais trouver la joies?»

50’ et Tcîn sont les noms de deux anciennes principautés chinoises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que ë Li et Ë T’chtîny
en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français. pour désigner «tel ou tel,
le premier venu».

6. On comprendra que je ne cherche pas adonner l’explication littérale
d’obseénites que la poésie annamite n’admet que trop aisément, mais que

la plume d’un écrivain qui se respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Li“. : «Quel aspect -- (est un) aspect - (qui) ne pas porte avec Ini-
Iu tristesse?»

3. Litt. : «(Lozwquej l’homme - fat triste, - l’aspect - a (le fait (F) --
Ître gai --- a?! -- en un temps quelconque?»
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Nàng rang : «Vu*ng’ biê’t long chàng!

«Loi loi chan ligoe, hàng bang gâm thêu!»

1315 Hay hèn, lë cüng nôi diêu.

NÔi sanh nghî mot; liai dêu ligang ngang!

Lbng con gôi dam mây vàng;

«Hoa vân, xin hây chia chàng hôm nay!»

lu SF à Ë Ë Ë sont gravées en caractères jç Ë de différentesc

formes, a côté de chacun desquels on trouve le signe régulier ou
Ce recueil est tellement apprécié comme spécimen de l’écriture cursive
abrégée que l’on donne fréquemment en Cochinchine a ce procédé calli-
graphique le nom d’écriture «thién gin» au lieu de sa véritable qualification

qui est «i Ë dgi Unie»,- et l’auteur y fait certainement allusion dans
le présent vers lorsqu’il dit que ’l’hüc San/L trace une pièce de vers en
écriture cursive dont ce livre est le modèle le plus remarquable, et d’après
les règles de la poésie en usage sous les Bzrà-ng dont il renferme les pièces
les plus goûtées.

L’art de tracer élégamment ces caractères cursifs est d’ailleurs fort 3p-
précié par les lettrés de la Chine. Des empereurs euxvluêmes n’ont pas
dédaigné d’en faire leur étude favorite, et l’on voit dans les romans de
littérature des personnages vantés pour leur talent dans ce genre de calli-
graphie. C’est ainsi que dans le célèbre livre intitulé 2P: m Ë,

11’ . En“? . , . .ignorant H [Ë --, ayant désigne pour concourir a sa place avec
.t

le savant réputé pour son habileté a tracer les caractères cursifs

. . ’ , ’- -H- . .anssr bien que les carres à % I ), l’Empereur lait comprcmlre
, æ

r c. . ; v -O-J- . . .dans les eprcuves une piece a cerne en La composmon de la JCllllO
fille excite l’admiration générale, et ses juges comparent les caractères tonl-
bés de son pinceau «a des dragons qui volent, a des serpents qui se con-

tournent de mille manières aîë: ». ’
Par les mots «lu/il :Buîrng -- les règles (mitres en poésies au temps des)

thùng» le poète donne aussi a entendre que les vers de Tluîc San/z étaient
composés de sept caractères Ë à Hui? nyôn zizi). C’était en effet.
Informe la plus généralement adoptée a cette époque; aussi lui donne-bon

souvent le nom (le “à? Dira” tlu’ --- vers des Bzrîmy».
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Râng : «Sao nôi la lilng thay?

1320 «Nhành kia châng phâi côi nây mà ra!»

Nàng eàng û giôt tlm ba.

Beau trirong lue â’y nghï mà bnôn tanh!

«Thiëp nhu“ hoa ââ lia nhành,

«Chàng n11u* con butin] lièng vành mà choi!

1325 «Chû xuàn dành dà cô noi!

«Vân ngày thôi ohé! Dài Fi làm chi?»

San]; râng : «Tir thuô tuong tri,

«Tâm riêng riêng nhfrng nàng vi nuée non!

«Trâm nâm tinh cuôc vuông troll!

1330 «Phâi (le cho dè’n ngon 11guôn laeh sông.»

à la civilité extrême qui règle les relutions chez les Annamites. La per-
mission que l’on semble demander à l’interlocuteur par le mot «min» im-
plique, en effet, non-seulement des choses avantageuses pour celui qui l’em-
ploie, mais encore des choses désavantageuses ou même préjudiciables. Nous
faisons en France un certain effort d’amour-propre lorsque nous disons :
« je m’avouc vaincu», et nous n’ajoutons rien à cette formule. Un Annamite
au contraire, s’il est poli, dira comme le fait ici notre héroïne : «Je vous
demande la pemnixsimz de m’avouer vaincu».

1. lilas désirs n’ont rien de commun avec les vers!
2. Litt. : «La. jeune femme -- de plus en plus - émit triste - (quant aux)

(l’automne - flou.» I
Le ciel étant souvent sombre pendant llautomne, les eaux, qui le re-

llètcnt, présentent un aspect triste. C’est ce qui a donné naissance à cette
figure, employée pour désigner poétiquement les larmes.

3. Litt. : «La maîtresse -- du printemps - évidemment -- (les à. présent
-- a -- (son lieu)!»
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«Lâu xanh lai b6 ra phlrong lâu xanh!

1355 «Lai càng 11110“ dong (lai hinh!

«Bành thân pllân thiê’p; llghî danh giâ ehàng!

«Tlnrmlg sao che vçn thi tinreng!

«Tinh sao che trou; moi âmong thi vâng!»

San/L ring : «Hay nôi de chû’ng!

1360 «Long dây long âà’y chue tù’ng bay sao?

«19116ng xa 0116“ ligai Ngô Lào!

«Tram dêu hây en“ trông vào mot ta!

«Ba gân! 011i ce âëu xa’?

«Ba vàng cüng quyê’t; phong ba eüng lièu!»

l. Litt. z (((Si) le palais -- ver! --- encore - je quille, - je (lien) (re)-
cleviemlrai (pas moins) - (une personne (le) la saciétc’ - des palais --- verts!»

2. Litt. : «Encore - (le plus en plus -- je serai sordide - (quant à) la
figure, --- je serai stupide - (quant à) Paquet!»

3. Litt. z «ApproxinLalivcmcnl».

4. Litt. : «Le cœur -- d’ici - (et) le cœur - de [à ..... »
5. «5è Ngô» est le nom d’un ancien royaume chinois, le troisième (le

-.ceux que lion appelait (z: [Ë Tom quô’c - les Trois royaumes». En s’ox-
primant comme il le fait ici, l’auteur, qui a tout d’abord place l’action de

son poème sous le règne de l’empereur Ë 1.1% Gin un]; de la dynastie
des [æ Minh commet un énorme anachronisme; car T/zê’ king, dont
le nom de règne était ââ, est monté sur le trône de Chine en l’an 1522
de l’ère chrétienne, tandis que le royaume de ââ avait pris lin douze cent

quarante-cinq (ms auparavant (277) a la prise (le Nankin par a ,Œ â
Tu Mû Viêm i6 çà Thê’ t5 l’a (Iê’). Pont-être cependant Nyuyën

Du veut-il parler de la ville (le ââ Tô chan, qui était. autrefois la
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«Quitter (ainsi) de nouveau cette maison de plaisir ne serait que
» continuer (ailleurs) la vie que j’y ai menée l!

«Ma position n’en deviendrait que plus vile, mon rôle que plus ridi- 1355
» cule 2l

« Pour moi, j’accepte mon sort; mais j’ai souci de votre honneur!

«Aimez-moi comme vous pourrez le faire sans rien compromettre!»

«Réglez tout de point en point; de point en point je vous obéirai!»

«Vous parlez sans réfléchir“! » dit Thec Sana.

« Nos coeursI ne se connaissent-ils donc point encore? » 1360

« N’ayez souci de la distance! Il ne s’agit point d’un voyage en Chine

»ou bien au Laos“!

«Continuez pour toutes choses a vous reposer sur moi seul!

«Je suis près de vous! ce qui est loin n’existe même pas G!

« Soit que tout doive se passer au mieux, soit que je doive soulever-
» des tempêtes, je me risquerai quand même7! »

capitale du royaume de 3%, et a laquelle ou donne encore souvent le nom
de 3è Æ Nytî lutz/(in (v. VVELLs WILLIAMS, au caractère

Je suis beaucoup plus porté a croire que le poète s’est laissé aller a
une distraction, et qu’ouhliant qu’il fait vivre ses héros en Chine, il cite
ce pays, auquel les Annamites donnent assez souvent par mépris le nom de
5è, comme une région éloignée de l’endroit ou se trouvent Tlnîc San/L et
T123] laie-u.

Ce qui corroborerait cette supposition, c’est l’intervention du Laos, pays
auquel les Chinois du centre pensent fort peu, et qui doit au contraire,
peuplé qu’il est de peuplades hostiles et réfractaires a leur domination, se
présenter assez souvent a l’esprit des Annamites comme celui d’un lieu ou
l’on ne va pas d’ordinaire.

G. Qu’avons nous besoin d’arrêter notre pensée sur une absence? Litt.:
«En quoi - (3/) (rH-il) - la chose - d’être éloigné?»

7. Litt. z «(S’il y a) la pierre - (et) l’or, --- tout aussi bien -l-- je suis
résolu! - (S’il y a) - le vent - et les j70Lr, - tout aussi bien -- je m’ex-
poserai!»
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1365 Cùng 11hau can van dè’n dëu;

Chî non thë biên, nang gieo dê’n loi.

Ni non dém van, tlnh dài!

Ngoai hiên thô (la non doài nhâm garong.

Miron dëu trûe Vièn thi’ra lumig,

1370 Ruée vë; hây tam giâ’u nàng mot moi.

Chiê’n, hôa, sà’îp slim hai bài!

Gay tay thâly tho, muon nglroi do la.

Bain tin dê’n mât Tzi bd!

Ce vers présente un double sens. On peut aussi, en effet, le traduire ainsi:
«De la fermeté, j’en aurai; et s’il y a (les orages, je suis résolu à. les agrainer!»

J’ai préféré adopter la première (le ces interprétations dans ma traduction
française, parceque l’expression «Phong ba» désignant 1m état de choses, il

est plus conforme a la loi du parallélisme qui domine pour ainsi dire tant
dans la poésie annamite de considérer «(m vàng» qui lui fait pendant
comme exprimant aussi une situation plutôt qu’une qualité, et comme devant
s’entendre d’un état de choses stable, calme et tranquille, par opposition a
« phmlg ba» qui renferme l’idée de la tempête, c’est-a-dirc du bouleversement

et de l’instabilité. La répétition du mot «ding -- tout aussi bien» après
chacune de ces deux expressions parallèles vient fortifier encore cette im-
pression d’une opposition absolue, c’est-à-dire existant non seulement dans
les mots, mais encore au fond même de l’idée qu’ils expriment.

1. Litt. : «. . . . jusqu’à -- (la dernière) chase.»
La formule «dê’n dam» est elliptique, et équivaut à «dê’n Jeu mu lzë’t».

L’expression «crin min - faire des reconnuandations» ne se trouve pas dans
les dictionnaires. Elle est formée (le deux mots dont la réunion donne le sens
de «visser avec grand soin». On saisit de suite la relation qui existe entre la
signification littérale de cette formule et le sens méthaphorique qui en découle.

2. Litt. : «Montrant - les mmztagnes - (et) jurant - la mer, - lour-
dement - ils lancèrent - jusqu’à - (la dernière) parole».

«Béa M» correspond a «dé/12 (son et contient une ellipse semblable. --
L’adverbe «string» est placé par exception avant le verbe pour donner plus
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Ils se firent l’un a l’autre les recommandations les plus minutieuses’, 1365

et, prenant a témoin la mer et les montagnes, ils se prodiguèrent les
serments 2.

La nuit fut trop courte pour leur amoureuse causerie 3.

Au dehors la lune disparaissait derrière la cime des montagnes 4.

Ils allèrent prendre le frais sous les bambous du jardin”;

puis, l’ayant reconduite, il se mit en quête d’un lieu (propice) afin 1370
d’y cacher la jeune femme.

Se préparant a la guerre comme à la paix,

il eut recours aux talents d’un écrivain, et s’adressa a une personne
habile afin de tâter le ter rain“.

(La vieille) Tu ba reçut cette nouvelle en plein visage 7l

de force a l’idée qu’il exprime. Ce procédé est l’inverse de celui qui est

employé en chinois dans des cas semblables. Cela tient a ce qu’ici les
syntaxes des deux langues sont en opposition complète.

3. Litt. : «(Ilsj se livraient à leurs confidences amoureuses - (quant à) une
nuit - courte - (et à) une passion - longue».

4. Litt. : «En dehors - (quant au) boudoir - le lièvre (la lune) - avait
(subi le fait que) -- les eaux des montagnes --- avaient - dévoré - (son) miroir. »

La formule « Non doài ayam gzwng », qui est pour ainsi dire consacrée dans
la poésie annamite et que j’ai déjà en occasion d’expliquer devient, sons
l’influence de la particule du passe «dû», un verbe composé qui, tout en
étant actif dans la forme, produit cependant l’impression du passif dans
sa relation avec le sujet «Hui». Il faut, pour interpréter ces sortes de com-
binaisons assez mal définies, admettre comme je l’ai fait que le verbe
«chia» doit être sous-entendu après le mot «dû».

5. Litt. : « Ils eumruutèrent -- la chose de - (dans) des bambous - l’enclos
- pro/îler de --- la fraîcheur.»

, 6. Il s’adresse a un écrivain pour qu’il prépare l’acte de vente, et loue
les services d’un intermédiaire qui devra sonder les dispositions de Tu La.
Tluîc son/L fait ces deux choses en même temps pour ne pas laisser à la
mégère le temps de la réticxion. Cette intention est plus accentuée encore
dans le vers suivant.

7. Litt. : «On lira (comme on tire une flèche) - la nouvelle - au - visage
- de T12 Là! »
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Elle avait trouvé son maître! Qu’aurait-elle osé faire, sinon demander

la paix l?
On apporta l’argent sur la table2

et l’on fit parvenir au magistrat une demande officielle 3.

Quand il eut constaté les droits des deux parties et vu que tout était
en règle,

(les amoureux) se hâtèrent de s’enfuir bien loin du monde 4.

A l’instar de deux époux, réunis dans la même demeure 5,

ils voyaient de jour en jour leur affection devenir plus profonde, leur
amour devenir plus vif“.

Mieux cet encens brûlait, plus la chaleur en était ardente!

Plus ils goûtaient les plaisirs de l’amour, plus ils y trouvaient d’attrait 7.

A peine étaient-ils, après la moitié d’une année, devenus familiers
l’un a l’autre 3,

que dans la cour les rameaux (bleuâtres) des arbres Ngô se mêlèrent
de feuilles jaunes 9.

6. tht. : «De plus en plus - il? émient profonds - (quant à) l’afeclian
-- mer, -- de plus en plus - ils étal/ml long/s -- (quanl à) l’amour --- fleuve.»

7. Litt. : «Plus - était belle -- la nuance - (le la lune, -- plus -- était,
vive -- la couleur - (lu nénuphar.»

8. Litt. : «(Pendanl) une demie - année -- (quant à) l’haleine - (et à)
la «voix - à. peine - étaient-m habitués,»

9. Lift. : «(Dans) la cour -- (les Ngâ -- les branches - (le Bic/L - fêlaient
- mêlées - de feuilles -- d’or.»

Le Bic/z est une pierre bleue. - L’arbre Nyrî, dont il est question ici
n’est pas le «1% “a Ngô ridera» ou Eleococca vemrucosa qui intervient si

souvent dans les poésies annamites et chinoises, mais bien le Slerculla lo-
mentoxa, appelé communément «l’arbre topaze», et qui porte en chinois le

nom de «ââ. Bic/L N96» à cause de sa couleur (v. WELLS WILLIAMS,

au caractère
La teinte jaune que prennent avant de tomber tant les feuilles de cet

arbre que celles du Nyrî dJng annonce que l’automne est arrivé.
18

1375

1380
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1435 l’hù dulôtng nghc thoâng vîto titi,

BÇmg lùng, la. i gan (“Iè’n lô’i riêng tây.

sut sin chàng 1116i thuu ngay;

B5111 duôi lai kê sa llgày câu thàn.

«Nàng (13L tînh hê’t xa gân;

1440 «Tfr xun nîmg dà biè’t thàn 06 rày!

«Taxi tôi x1’rng’ lây mût tay,

«BÊ: nàng clio (Iën 115i nây vi tûi!»

Nghc lôti 116i, cüng thu*0*ng lô’i;

Dçp (un, 1116i Gay 1116“ bài giz’i vây,

1445. Ràïng : «Nhu* bim c6 thè’ nây,

«Trïmg’ boa, nhfrng cüng thi phi biè’t (1611!

Sam ràïng : «Xôt plain bçt bèo!

littéralement «la [une cl, les fleurs», constituent une expression qui désigne
«la (III/muche, le liber/inagc».

1. Lift. : « ..... et en nuire - il (lui) arrache - jusqu’aux --- parulex
- particulières --- (et) somites.»

2, Litt. ; « Quant à) la tôle - (et quant à) la queue --- en outre -- il
énumère - les choses“ --- du jour - (le demander - l’allimzt’c.»

3. Litt. : «La jeune femme - avait calculé - en. tout - le loin -- et le
prèsp

4. Litt. : «quîs - lllllleUÏù’ - la jeune femme - a su que - ce qui
la concernait -- aurait -- le vital-1110111111! (ce qui lui arrive mainlmmnl)!»

M. XVI-11.13 WILLIAM assigne, entre autres, un caractère tluîn» le
sens de «belozlyilzy la onc ’s self». c’est, à mon sens, celui quîl faut lui
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on«Theo au cüng vît 1’t nhleu bût 11g1hiên.

Quoi rang : «En thê’, thi 11611!

1450 «ri/oc già hây thfr mot thiên, trinh lighë!»

Nàng vumg, câ’t bût, tay ââ,

Tiên hoa trinh trrroc au phô xem même.

Khen “311g : «Gin huit thanh Bzcôvzg.’

«T in nây, site â’y, ligàn vàng chfra can!

1455 «Thât la tài tfr giai nhon!

l. Litt. : «Suivant -- sa condition, --- tout aussi bien - néanmoins -- (elle
est douée (1’) un peu - beaucoup - de pinceau -- (et) (Tenez-L’or!»

L’expression «2’: “bien (un nil/men» joue, par suite de la place qu’elle

occupe, le rôle d’un adjectif qualificatif.
2. Li“. : «Clan-que de bois.»

3. Litt. : «Le papier àjlenrs - elle présente - (levant - le tribunal --
(pour qu’on le) voie -- clairement.»

On emploie fréquemment, pour y tracer les compositions poétiques, un
papier sur lequel sont imprimées des Heurs d’or. On le fait surtout lorsque
les vers sont destines :1 être offerts a une personne que l’on honore.

Les mots chinois «î (in phô» qui signifient proprement «prendre
o/fciellcment un arrêté» deviennent ici, par position, un adjectif attributif
qualifiant le mot «(11131117 » qui est sous-entendu -- «le personnage qui décide
ojjiciellement ».

4. Litt. : «(11) ce talent, - (à) cette beauté, -- mille - (onces (il) or --
pas encore - feraient contrepoids!»

Le préfet, voulant exprimer l’admiration que lui cause le talent poe-
tique de T421; Min, ne trouve rien de mieux que de la qualilier de «ZI? a:
Tài tri» (l’sâi tsè)». Pour faire connaître la véritable portée de l’éloge que le

poète met dans la bouche de ce fonctionnaire, je ne saurais mieux faire
que de citer la remarquable définition qu’a laissée de cette expression Baux,
l’ancien et savant professeur de chinois moderne à l’École des langues
orientales vivantes, en respectant l’orthographe que ce sinologue avait cru
devoir adopter dans la transcription des caractères chinois.

«Qu’est-ce qu’un Thsaï-tseu, et que faut-il entendre par ce mot
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des palanquins rapides comme le vent, des torches brillantes comme
les étoiles l.

On dispose de bruyantes lignes de musiciens et de danseurs, 1-165

et tous deux sont conduits a la chambre (nuptiale)2 pour consommer
leur union.

Aimant la jeune femme pour sa modestie, plein d’estime pour ses
talents,

Tinte ông lui-même finit par oublier sa colère 3.

Le parfum du Huê Lan4 se répandait par toute la maison!

Après l’épreuve subie 5, leur liaison fut plus douce encore. 1470

Pendant que, tout a la joie, le matin ils boivent du vin, qu’au milieu
du jour G ils jouent aux échecs,

le Dào a perdu sa rouge (parure) 7; voici que le nénuphar laisse voir
ses feuilles vertes.

Dans leur chambre solitaire, au sein de la nuit sereine,

L’action du vent sur les flots produit la tempête, laquelle exprime au
figuré les sentiments d’une personne irritée.

4. La présence des jeunes époux. - D’après M. “leur. WILLIAMS, «ââ

Lan» est le nom générique de toutes les plantes appartenant a la famille
des Orchidées, telles que les Maltais, Epidendrum, Vanda, etc. Cette dénomi-
nation s’applique même par extension a d’autres lieurs remarquables par
leur pallium et leur beauté; et cela, soit qu’elles aient pour support des
pédoncules spéciaux, soit qu’elles soient insérées alternativement sur le

même de manière a former un épi; mais le nom (le «Ë Hue Lan»
est propre à un genre particulier (l’orchidée qui croît (bigles régions maré-

cageuses et se distingue par la grande quantité de fleurs que supporte son
pédoncule floral. Cette dénomination générique s’applique à plusieurs espèces,

probablement les AngI-æeum, Cymbidium, etc.
5. Litt. z «(Après qu’) ils eurent expérimenté --- l’amer, - en retour -- ce

fut plaisant - plus qu’ - autrefois.»

6. Litt. : «Pendant gif - ils se réjouissaient - (quant au) vin - du matin
- (et aux) échecs - de midi,»

7. Le printemps tirait sur sa fin.
19
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E tinl], nàng moi bày tinh riêng ehung :

1475 «Phân b6 tu un chir tùug,

«Bôi thay rlhàn Ca du hong dây niên!

«Tin nhà ligày mot thâlm tin.

«Man tinh eût luy, lat tinh tao klnrono’!

1. Litt. : «Craignant - (au sujet de) l’amour, - la jeune femme - (ni/in
- exposa, - les qâhires - parliculières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot «nu/L» qui présente un sans différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Liti. : (((IlIoi, personne de) la condition -- du Bgî (humble comme le B53),
- depuis que --- j’ai rendu cmuplel, -- le caractère - « suivre », (116111sz que
j’ai réalisé, par l’accomplissement régulier (lu mariage, tout ce qui est comper

n - n u v I.dans celui (les -- ü qui me concerne ââ tung plut - Iobezssance au

mari), » .3. Litt. : «(Quant au fait de) changer l’un pour l’autre - le Ninon
-- et le poisson, - il y a en - presque - (le fait de) remplir - (une)
aunée!»

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qu’il

est absolument impossible de la conserver dans la traduction française,
sans peine de faire de cette dernière un pathos incompréhensible.

Le mon passe sa vie dans les nuages; le poisson passe la sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui a eu lieu, une
vile courtisane a été unie à un jeune homme de la liante société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait la réunion du poisson
qui séjourne humblement ail-dessous (le la surface des eaux avec le Nhçn
qui vole au plus, haut des airs.

Le verbe « (145i llmy» indique qu’il y a échange de rôles. En élevant a
lui le poisson (Trîy kiêu), le mon (Tluîc smalt) lui a donne son rang, taudis
qu’il s’abaissait lui-même jusqu’à l’intime condition de la courtisane qu’il
épousait.

4. Litt. : «Vous ôtes salé - (quant à) l’amour - du dolique rampant,
- vous êtes fade -- (quant à) l’amour --- du résidu -- et (le la balle (des
grains)!»

Le «Ë ES! au Fig» selon les conjectures les plus fondées, est une
liane grimpante appartenant au genre Dolichas (famille des Légumineuses,
tribu (les Papilionacr’es). Le Livre (les Vers en fait mention à plusieurs
reprises:
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« S’il lui venait quelque doute, il serait vraiment fondé ll

« Qui pourra nous prémunir (contre l’effet) de ses soupçons”

« Je me suis informée sous main, et je sais que la reine de votre logis

«mène une conduite réglée, que sa parole est sage et sévère 3.

«Ces coeurs extraordinaires sont grandement a redouter!

«Sonder le fond de la mer est aisé; (mais) il est difficile de mesurer
» (ce que contient) le lit d’un fleuve!

Quant a ce qui concerne l’expression «Æ ü Tao klurz’my», j’en ai donné

l’explication dans ma traduction du Luc Vân Tien (voir la note sous le
vers 408).

1. Litl. z «. . . . véritablement - tout aussi bien -- cela. deviendra -- la
vraisemblance!»

La conjonction «du-ng - comme» devient substantif par position.

2. Litt. : «(Quantainj bulles d’air -- (cl aux) émanations, - qui - sera
celui qui - préservera - à - nous?

Lorsque l’on voit sur l’eau s’élever des bulles d’air, on sait qu’au fond

de la rivière se trouve quelque poisson. Lorsqu’on perçoit une odeur, on
sait que l’objet qui la répand n’est pas loin; d’où l’expression «4min; hai

- les bulles d’air et l’exhalaisml», qui se rapproche singulièrement de notre
locution familière «avoir vent de quelque chose.»

«Ke’ - celui qui», devient sous l’influence de «ai? -- qui?» un véri.
table verbe : «être celui qui . . . .». - La préposition «oba», placée entre
un verbe ordinairement actif et son régime, indique que l’action, le fait
qu’exprime ce verbe a lieu pour le bénéfice, pour l’utilité de quelqu’un.

Elle donne au verbe qui en est affecté une grande analogie avec ces verbes
actifs de la langue espagnole qui sont suivis de la préposition «à» lorsque
l’action qu’ils expriment concerne une personne (malar a un hombre - tuer
un homme). Il ne faudrait pas cependant pousser l’analogie trop loin; car
en espagnol c’est la nature de l’être dont le nom forme le régime direct
du verbe qui entraîne l’addition (le la proposition «à », et non, comme en
annamite, l’idée d’un avantage ou d’un service rendu.

3. Lift. : «en se coziiporlanl - entre dans - la règle, --- en parlant -
sort dans - la loi.»

Les particules opposées « val! » et «ra » ont ici pour rôle essentiel d’accen-

tuer le parallélisme entre les verbes «5-» et «no’i», et (l’exprimer la concor-

dance qui existe entre la conduite et les paroles de la personne en question.

1480
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«Pour nous, tout le long (le l’année

«nous ne pourrions, quelques soient nos efforts, dissimuler (notre
» liaison) ll

«Elle n’a pas encore donné (le ses nouvelles,

« et je crains qu’il n’y ait la dessous quelque chose?!

« Pensez, je vous en prie, a vous rendre au plus vite en votre demeure,

« (l’abord pour plaire a votre femme, puis pour savoir ce qui en est!

«Car nuit et jour vous suivez une règle tracée, vous me celez mille
» choses 3;

«vous hésitez le matin, vous tergiversez le soir, comme un homme
» qui n’est point fixéil»

En entendant ces avis que (la jeune femme) a cœur ouvert lui don-
nait,

Souk, se décidant, prit le parti de retourner dans sa maison.

Il alla le lendemain en faire part a son père.

Thch ông, lui aussi, le pressa de rejoindre sa famille,

et lit au voyageur son présent de départ 7’.

Le caractère «ga gnan» signifie entre autres choses un poste établi au
point où l’on passe la frontière. Comme cette dernière est souvent formée par
les crêtes d’une chaîne de montagnes, on l’emploie ici dans ce dernier sens.

Lorsqu’une personne fait un long voyage, il lui arrive le plus souvent
d’avoir a franchir des montagnes, a traverser des rivières ou a naviguer sur
leurs eaux. C’est pour cela que les mots «montagnes cljlou’ves» ont été adoptés

pour former une expression métaphorique qui est synonyme de «voyage»,
et qu’une «tasse de montagnes et de fleuves» serait la tasse de vin que boit
le voyageur au moment de se mettre en route (ce que nous appelons le
«coup de l’étrier »); mais cette manière de parler exprime en réalité le festin

d’adieu qu’en Chine les parents et les amis sont dans la coutume d’otfrir
aux voyageurs, généralement après les avoir accompagnés jusqu’à une cer-

taine distance.
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